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Les anarchistes veulent instaurer
un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être et
de liberté, adéquat à chaque époque.

Premier Mai de servitude... électorale
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Vers un nouveaucartel?
HBBIBIBBB-

POUR s'en tenir à une attituded'abstention, les anarchistes ne s'en
intéressent pas moins aux résultats
des élections. De celles-ci dépen¬

dent, en effet, non pas sans doute la po¬
litique générale française (qui reste indé¬
pendante des fluctuations du suffrage
universel et dont les grandes lignes res¬
tent fixées par les intérêts de classe de
la bourgeoisie), mais, ce qui est tout dif¬
férent, les conditions du jeu parlemen¬
taire, jeu dont l'importance ne saurait
être négligée dans une démocratie juri¬
dique comme est la nôtre.
Quelques résultats du scrutin de di¬

manche méritent, à cet égard, d être mis
en lumière.
C'est d'abord le très grave échec subi

par le parti bolchevik- dent on peut es¬
timer les pertes à plus de 300.000 voix,
échec d'autant plus durement ressenti
que la tactique bolcheviste se fonde, le
plus souvent, sur un électoralisme sans
scrupule. Tous les discours de Maurice
Thorez ne pourront effacer les cuisantes
défaites de ses camarades, de Cachin à
la Chapelle, de Marty à Puteaux, de Ri-
chetta à Vienne, de Duelos à Belleville.
Au surplus, si l'on considère que dans
plusieurs circonscriptions parisiennes, le
recul "bolcheviste se double d'une avance

très nette des renégats pupistes, on me¬
surera la perte considérable d influence
du parti communiste sur les masses élec¬
torales. Les seuls succès du parti se mar¬

quent dans le Nord- où les candidats ont
bénéficié des fautes sans nombre et des
trahisons du parti socialiste et de la
C. G. T., et dans la circonscription de
Saint-Denis où Doriot, rebelle repenti,
s'est fait une situation personnelle très
forte grâce à une politique dont le moins
qu'on puisse dire (et nous y reviendrons
un jour, c'est qu'elle ne s'inspire en au¬
cune manière des nécessités de la lutte
de classes.,
Une autre constatation, non moins

nette, s'impose. C'est le recul de la
droite. L'union républicaine démocratique
(U. R. D.) sort de la bataille gravement
atteinte. Le parti de M. Louis Marin, élé-

nt essentiel de la majorité de M. Tar-
est en recul un peu partout. Fait

ptomatique, M. Marin, lui-même,
plusieurs centaines et M. Tardieu
à peine quelques dizaines de voix,
its s'expliquent amplement par la
populaire devant l'imbécile poli-

(puvemementale touchant la crise
on a convenu d'appeler le désar-

. Ils rendent- en tous cas, impe».
e conjoncture parlementaire et
«mentale renouvelée de celle de

La France a, dans son ensemble, voté
à gauche, c'est-à-dire que les radicaux et
les socialistes rentreront renforcés au

Parlement. Les radicaux, surtout, sem¬
blent avoir bénéficié de la faveur popu¬

laire, et c'est eux qui sont les mieux pla¬
cés dans le scrutin de ballottage, où ils
espèrent couronner leur victoire.

Dès lors, on aperçoit quelles perspec¬
tives leur sont offertes, car il ne sera plus
possible, désormais' de gouverner contre
eux et même sans eux. Avant même les
élections et par la bouche de leur chef,
M. Herriot, ils ont revendiqué le pouvoir.
Dans quelles conditions ? Deux possibi¬
lités s'offrent à eux : gouverner avec la
droite oy/avec la gauche... concentration
ou cartel. Sur ce point, M. Herriot s'est
montre extrêmement prudent. Il n'a pas
dit quelles étaient ses préférences. D'au¬
tre part, si la droite pousse de toutes ses
forces à la concentration, nous ne savons

pas, à l'heure actuelle, quelle sera l'atti¬
tude des socialistes.

Pour ces derniers, la situation ne laisse
pas d'être embarrassante. Sans doute
peuvent-ils escompter un certain succès
électoral, le gain d'une dizaine ou d'une
quinzaine de sièges. Ils ne peuvent néan¬
moins' dans ces conditions, prétendre
au pouvoir sans partage. Au surplus, leurs
succès au second tour sont subordonnés
au concours que leur apporteront les ra¬
dicaux. Que ceux-ci boudent eu passent
à l'ennemi, et c'en est fait de leur vic¬
toire. Or, nous croyons savoir que les ra¬
dicaux n'apporteront pas aux socialistes
un appui sans condition. Ils exigeront
sans doute que le cartel électoral soit
suivi d'un cartel politique, c'est-à-dire
que les socialistes acceptent la participa¬
tion aux responsabilités du pouvoir.
On voit donc que, pour les socialistes,

l'avenir n'apparaît pas des plus brillants.
En bref, la Social-Démocratie française
va devoir choisir entre ses intérêts immé¬
diats, qui la conduisent à accepter toutes
les combines propres à augmenter ses
forces parlementaires, et certaines pers¬
pectives d'avenir qui l'inclinent à l'oppo¬
sition. Les beaux jour^ de 1924 sont pas¬
sés — et bien passés. D'autant plus que
M. Herriot n'a pas caché qu'il n'enten¬

dait pas recommencer l'expérience gou¬
vernementale qui l'a conduit à se heurter
à l'opposition farouche des puissances
d'argent. Président du Conseil de demain1
il ne veut pas gouverner contre la droite
et provoquer une nouvelle panique finan¬
cière, une nouvelle évasion des capitaux.
Il rêve plutôt de devenir un Waldeck-
Rousseau accommodé aux circonstances,
c'est-à-dire gouvernant avec une majorité
hétérogène, mais unie pour la réalisation
d'un programme minimum.

Que vent faire les socialistes ? Nous le
saurons bientôt. Mais il n'est pas impos¬
sible de prévoir leur attitude. Vis-à-vis
des radicaux, ils ne peuvent plus aujour¬
d'hui se livrer au petit jeu de chantage
qui leur a si bien réussi en 1924. Ils ne
peuvent pas davantage impeser à leurs
alliés possibles le programme de réalisa¬
tions dont Bluni avait fixé les grandes li¬
gnes dans son discours de Narbonne.
Tout au plus peuvent-ils formuler certains
desiderata comme conditions de leur sou¬

tien. En somme, et quoique les élections
présentes aient renforcé leurs positions
parlementaires, ils peuvent faire figure de
collaborateurs utiles, non d'alliés indis¬
pensables.

★
★ *

L'avenir nous apprendra le reste. Quoi¬
qu'il en soit, d'ailleurs, la classe ouvrière
devra plus que jamais veiller au grain.
Elle ne-devra pas se laisser désarmer par
d'apparentes concessions de la Bourgeoi¬
sie. On parle depuis deux jours de mesu¬
res symboliques par lesquelles le parti
radical voudrait inaugurer son arrivée au

pouvoir. On a lancé la nouvelle d'un
remplacement de Chiappe. On dit aussi
qu Herriot proposerait aux Chambres le
vote de l'assurance-chomage et la réduc¬
tion des crédits militaires. Vraisemblable¬
ment' on né s'arrêtera pas !à.
Le prolétariat français va-t-il une fois

de plus se payer de mots ? Nous ne vou¬
lons pas le croire. Il n'ignore pas que
l'arrivée au pouvoir d'une nouvelle
équipe ministérielle n'a pas la significa¬
tion qu'on voudrait lui donner. Il remar¬
que qu à 1 heure présente tous les partis
bourgeois évitent de poser la question
essentielle- celle de la crise économique
mondiale, et à plus forte raison d'y ré¬
pondre. Le départ de Chiappe, même
remplacé par un préfet de police social-
démocrate, ne saurait, à ses yeux, passer
que pour un misérable bluff destiné à
l'égarer une fois de plus. Quant à l'assu¬
rance-chomage, il prétend l'arracher à la
Bourgeoisie par d'autres voies que le par¬
lementarisme. Enfin, il n'oublie pas que
c'est une Chambre du Cartel qui, en 1925'
fit la guerre en Syrie et au Maroc. Il ou¬
vre les yeux devant les menaces actuel¬
les d'un nouveau conflit intercapitaliste.
11 est prêt à s'opposer par son action vio¬
lente à de nouveaux brigandages colo¬
niaux, en Chine ou ailleurs."

Face à la Bourgeoisie, face au Parle¬
ment pourri, face aux politiciens, la
classe ouvrière doit entreprendre dès à
présent une lutte sans iîTerci qui, par le
moyen de ; action directe et de l'indé¬
pendance syndicale, doit la conduire à
son émancipation.
Aux Anarchistes de l'y aider.

-Illlllllll

La coïncidence, voulue ou non, de la journée traditionnelle du Premier
Mai avec les élections a donné la mesure de l'asservissement du mouvement
syndical français aux fractions politiques

L'état de division, savamment entretenu, pour les besoins de leur politique
particulière, par les dirigeants des différentes centrales syndicales, est la cause
de déviations plus ou moins accentuées qui, en la circonstance, se sont révélées
au grand jour.

Du côté de la C.G.T., peu ou pas de meetings de protestation. Tandis
qu'on engage les ouvriers à répondre à l'appel des organisations confédérées,
l'Union des Syndicats de la Seine décide par 56 Syndicats contre 52, qu'il ne
sera pas tenu de meeting ce jour-là, en raison des élections.

Seuls les terrassiers confédérés et le S.U.B. de la C.G.T.S.R. ont tenu
à affirmer la protestation ouvrière dans un meeting tenu à la Bourse du Travail.

Quand à la C.G.T.U., fille soumise du Parti communiste, si elle pousse
à l'action, ce n'est que pour mieux servir la politique électorale de son tuteur.
Voici un extrait édifiant paru dans l'Humanité du 1" Mai, sous la signature de
Monmousseau: « Le soir, au dépouillement, rassemblement de masses et mani¬
festation contre l'impérialisme français, contre la guerre et pour les revendica¬
tions ».

Innovant en la matière, la centrale unitaire jette délibérément par-dessus
bord la charte de l'indépendance du syndicalisme qui a fait la force et l'origina¬
lité du mouvement ouvrier français. «Votez Communiste ! » clame-t-elle dans
des notes enflammées et les autres organisations, soi-disant neutres mais inféo¬
dées au P.C. (Locataires, Coopératives, A.R.A.C., Secours Rouge, etc.),
de reprendre en chœur.

Rompant avec une tradition jamais abandonnée (sauf par les communistes)
les journaux ouvriers ont paru ce jour-là. Les centrales syndicales n'ont même
pas osé lancer le mot d'ordre de chômage pour les corporations travaillant le
dimanche.

Bref, abdication et affacement sur toute la ligne.
Le Populaire, dans son numéro du 2 mai a véritablement trouvé la formule

montrant la carence de l'élément ouvrier : « C'est surtout autour des urnes que
les travailleurs ont manifesté leur volonté d émancipation ».

Le Premier Mai revendicatif se meurt, par la faute de la classe ouvrière qui
se désintéresse de son action propre, et la trahison de ses dirigeants respon¬
sables.

L'Unité ouvrière exige comme condition principale, l'indépendance du syn¬
dicalisme à l'égard des partis politiques.

C'est à cette tâche que doivent s'atteler avec ardeur tous ceux qui veulent
faire revivre notre mouvement syndical.

Avec de la volonté et de la persévérance, nous devons y arriver.

Camarade ouvrier...
-BIBIBIBBB

Tu as donc voté, camarade ouvrier,
imon frère...
Tu as -accompli ton devoir de ci¬

toyen. Je t'ai vu, hier, te présenter au
bureau de ta circonscription. Tu étais
ibien un peu ému quoique tu eusses
voulu n'en -avoir pas l'air. Ta, mousta¬
che tremblait un peu et ta main, quand
elle a saisi le bulletin au nom de ton
■candidat. Afin qu'on vît bien que tu
avais des convictions, tu n'as pas voulu
recourir à l'isoloir. Tu as voté publi¬
quement ostensiblement, devant tout
le monde, comme ces électeurs de la
Commune qui défilèrent faubourg
Saint-Antoine, le bulletin au chaipeau,
selon ce que nous conte Lissagarcy.
Et puis tu es passé devant ces mes¬

sieurs du bureau. Tu as déposé ton en-
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Rassures'vous, je n'ai nullement l'in=
tention d'empiéter sur notre quatrième
page où, sous la rubrique : « Tribune
Syndicale » les travailleurs syndiqués et
syndicalistes ont toute latitude d'exposer,
et de défendre leurs points de vue.
Mais je viens justement de prendre con¬

naissance de celui de Marie et François
M'ayoux \qui, prenant position dans le
différend — sur lequel d'ailleurs je n'ai
nullement l'intention de revenir — qui
sépare nettement les syndicalistes de la
C.G.T.S.R. et les anarchistes de l'U.A.
C.R., nous classe définitivement.
]e laisserai donc de côté ce qui a trait

à Besnard et aux Besnardiers pour m'en
tenir dans le domaine exclusif de la polé¬
mique d'idées.
]e ne relèverai même pas les épithètes

« d'anarchistes dévoyés », de « syndica=
listes révolutionnaires assagis », de
« complices conscients ou inconscients de
la bourgeoisie ».

Composée iuniquement de travailleurs
« authentiques », « l'équipe » du Liber-

iHiiiiiiiMiiiiitimiiiiBgiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiRiiiiBBiiiiiiiiiiiiiiiiii

Réunions antiélectorales
JEUDI 5 MAI

PREAU DES ECOLES, RUE COMPANS
Orateurs : GRAVEREAU, RIBEYRON

FREMOND, LASHORTES.

VENDREDI 6 MAI

A SCEAUX

Orateurs : TRIGAUX, RIBEYRON

O
FREMOND, LASHORTES.

SAMEDI 7 MAI
Dans la 2e circonscription du 18e
Orateurs : FAUCIER, RIBEYRON,

FREMOND, LASHORTES.
O
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iûO 2® MM iiimiiiHiiiiiiiii
Salle des Sociétés Savantes, rue Danton

GRAND MEETING
ORGANISÉ PAR LA FÉDÉRATION PARISIENNE

Commémoration «le la Commune

Prendront la parole :

Le Pen - Odéon - Lashortes - Bernard Lecache
Louis toréai • Georges Pioch - Sébastien Faure

RETENEZ VOTRE SOIRÉE OU VENDREOI 20 MAI

taire peut se contenter de hausser les épau¬
les... et de continuer.

Je citerai simplement ces quelques phra=
ses de M. et F. Mayoux :

Nous estimons que le syndicalisme
doit non seidement se conduire, mais en
core conduire la classe ouvrière à son

émancipation ».
Et encore :

« Le syndicalisme a devant lui un ave
mr assez vaste • et assez de travail à réa-
:ser pour pouvoir se désintéresser des
ories subséquentes ».
Enfin, et pour terminer :
« Il n'en demeure pas moins que le syn

dicalisme pour grouper, un jour oui l'au=
tre, l'ensemble des travailleurs devra se
débarrasser de toute idéologie parasi¬
taire : socialiste, communiste ou anar¬
chiste ».

Nous sommes d'accord..,
Mais il est à craindre que, quoi que nous
disions ou écrivions, nous ne restions pour
les syndicalistes « purs » des « sectateurs
politiques » qui cherchons par tous les
moyens à diriger le mouvement ouvrier
qui n'a besoin de personne, etc...
Aussi, je me contenterai de renvoyer

ceux qui s'intitident anarcho-syndicalistes
au discours que prononça au Congrès anar=
chiste d'Amsterdam, il y a de cela vingt=
cinq ans, le camarade Malalesta.
Ils trouveront dans ce discours que nous

publions d'autre part, ce qui différencie
les anarcho-communistes révolutionnaires
et les situe nettement vis-à*vis des purs
ouvriéristes.

Ce que craignait Malalesta, en 1907
est en train de se réaliser.
On veut tuer l'anarchisnie en lui substi«

tuant une théorie pseudo-libertaire, mais
tellement étriquée, qu'elle ne peut trom*
per que ceux qui ne sont pas foncière¬
ment pénétrés de la grande doctrine hu¬
maine qu'est l'anarchisme.
Bien que je n'attribue au syndicalisme

qu'un rôle de second plan, je reconnais
que tout anarchiste devrait être syndi¬
qué, ne serait-ce que pour essayer de ré°
pandre au s in de la masse ouvrière les
idées qui l'animent.
Mais, baptiser syndicats les groupes

anarchistes, me parait une besogne vrai=
ment fastidieuse.
Maintenant, s'il plaît à certains de per=

dre leur temps, libre à eux... — Pierre
Mualdès.

Taullèle est libéré
Le camarade Taullède qui, le Premier

Mai 1922, s'était défendit revolver au
poing contre les brutes policières dé¬
chaînées et avait été condamné pour cet
acte de légitime défense à 10 années de
réclusion vient d'être libéré.
Depuis dix ans, aucune amnistie n'é¬

tait venue mettre un terme aux souf¬
frances de notre camarade. La bourgeoi¬
sie ne lui a pas fait grâce d'un jour.
Il y a encore, dans les ergastules de

la Troisième République de nombreux
malheureux, des obscurs, et qui doivent
se faire de pénibles réflexions sur le
manque d'activité — pour ne pas dire
plus — de ceux qui sont libres. 11 fait,
dra imposer l'amnistie.

veloppe dans l'urne. Instant solennel
Sur son socle de plâtre, au-dessus de
toi, Marianne te regardait fixement. Le
Président, homme aimable, te souriait.
Tu t'es découvert, parce que tout de
même, tu as le respect de certaines
choses. Tu t'es souvenu, à ce moment-
ilà, de ce qu'on t'avait enseigné à l'école
touchant le suffrage universel, 1a. sou¬
veraineté populaire, toutes les conquê¬
tes de la révolution et tu t'es senti sou¬
dain grandir jusqu'aux proportions
d'un roi véritable. Courte- ivresse... La
voix du Président t'a tiré de ton rêve...
—- « A voté ! », a-t-il dit. Rapidement,
tu t'es éloigné.
Quand tu as été dans la rue, tu as

repassé les raisons que tu avais de vo¬
ter rouge. Car je pense bien qu© tu as
voté rouge et tu ne t'es pas laissé en¬
traîner par les bobards du candidat
radical ou réactionnaire. D'ailleurs,
c'est une vieille habitude ; ton père,
avant toi, a toujours voté rouge, du
temps de Jaurès et de Jules Guesde.
Ce n'est 'pas aujourd'hui que tu -vas
changer ton fusil -d'épaule et passer du
côté des bourgeois. Au surplus tu con¬
nais bien ton candidat, un ouvrier
■comme toi, un pur et qui dira sa façon
de penser aux députés et aux minis¬
tres.
A la réflexion, tu éprouves bien quel¬

ques appréhensions. En as-tu connu de
ces farceurs qui, une fois élus, tour¬
naient casaque et -devenaient, du jour
au lendemain des petits-hourgeoi-s, ou¬
bliant leurs copains de la veille, ne son¬
geant qu'à se pousser, à intriguer, jus¬
qu'au jour où ils trahissaient ouverte¬
ment la classe ouvrière. Et puis, aussi,
tu te demandes si le parti ne donne pas
un peu trop dans l'éleetoralisme. Ce
matin, en ouvrant l'Humanité, tu as
vu un beau -dessin : un ouvrier au cou
mus-cùleux, à la figure tendue, aux
bras brandis au-dessus d'une -armée de
parias en .route, comme lui, vers un
prestigieux avenir, superbes et mena¬
çants. Mais -qu'est-ce -donc qu'ils te
nai-ent tous à la main ?... Tu as regardé
attentivement. Et, du coup, tu as failli
rigoler. Ce qu'ils tenaient à la main-,
ce n'était pas un fusil, ni une bombe...
non, c'était un bulletin de vote à ren¬
seigne de la faucille et du marteau.
« Eh bien ! as-tu dit, tout bas, si c'est
là-dessus qu'ils comptent pour repous¬
ser les gardes mobiles !... »

Mais t-u ne t'es pas arrêté à ce mau¬
vais sentiment. Tu regrettes bien, il est
vrai, qu'en ce jour du 1er mai, on ait
abandonné la vieille tradition, de lutte,
que la C. G. T. et la C. -G. T. U. n'aient
pas même -organisé un meeting, de
pour de détourner des urnes démocra¬
tiques une partie de la classe ouvrière.
Il te semblait qu'au moins on eut pu
faire l'un et l'autre : voter et manifes¬
ter. Cependant, penses-tu, il faut bien
se compter en face des bourgeois et si¬
gnifier clairement qu'on en a assez d'ê¬
tre exploité. Voilà pourquoi tu as voté,
quoique tu ne te fasses pas trop- d'illu¬
sions -sur les vertus du Parlementa¬
risme.
A six heures, tu es venu devant la

mairie, afin de savoir plus tôt les ré¬
sultats du vote. De temps en temps,
des « tuyaux » circulaient. Ton candi¬
dat était en tête avec plusieurs centai¬
nes de voix d'avance. Vers huit heures,
la place était- noire de monde. On criait;
on gesticulait. Et, comme les nouvelles
étaient décidément très bonnes, on
chanta l'Internationale. C'est alors qu'il
y eut du vilain. Soudain, voilà les flics
qui se mettent à charger à coups de
poings et à coups de matraques. Et
v lan ! sur l'électeur. Tu fus copieuse¬
ment sonnlé et osas t'en plaindre.
— « Nom de Dieu ! c'est comme ça

qu'on nous traite ! -Alors, on n'a plus
le droit d'acclamer notre candidat !
— C'est le dépouillement ! vieux père...
dit -quelqu'un, à côté de toi. » Le ca¬
lembour te parut sinistre.

I^e lendemain, tu -as repris' tes outils
com-me -d'habitude. Et, comme d'habi¬
tude tu es parti pour l'usine. Certes, tu
ne t'attendais pas à ce que la face du
monde fût changée, ni que désormais,
il n'y -eut plus besoin de travailler pour
vivre. Pourtant, tu as éprouvé un petit
choc quand tu as pensé à ta misère, à
tes gosses qui ne (mangent pas toujours
à leur faim, à ta femme qui s'épuise en
vain, au boulot qui menace de man¬
quer, au salaire qu'on veut encore di¬
minuer, à cette sacrée crise qui ne finit-

pas. Tu as appris que la France tout
entière avait fait comme toi, qu'elle
avait voté. Les journaux parlaient d'un
léger glissement à gauche... Tu as
haussé les épaules en disant : « A droi¬
te... à gauche,.. Pour nous, c'est tou¬
jours pareil ! »
Camarade ouvrier, mon frère... ce se¬

ra, en -effet, toujours pareil, jusqu'au
jour où tu te décideras enfin à voir
clair, c'est-à-dire à rejeter tous les- mien-
songes où s'engluent ta juste révolte,
ta volonté de libération. Tu crois en¬
core au suffrage -universel, tu; crois aux
discours des démagogues, aux boni¬
ments des prophètes, de tous tes mar¬
chands d'oryiétan politique... De com¬
bien d'années encore-, de qu-eliles nou¬
velles déceptions as-tu besoin pour ou¬
vrir les yeux ? Ne vois-tu pas dès au¬
jourd'hui que ton émancipation ne peut
venir -que de toi-même, de ta force or¬
ganisée ? Plus de soixante années de
parlementarisme ont passé sans t'ap¬
porter - utre chose que la perspective
de jours sans joie-, sans beauté;,1 sans
douceur. Les bateleurs de tous les par¬
tis t'ont menti afin de piper ton suf¬
frage. Ils ont rivé de leurs mains la
chaîne de ta misère. Quand donc te dé¬
barrasseras-tu de cette engeance ?
Quand donc viendras-tu à nous qui te
tendons nos -mains fraternelles ?
Viens. Les anarchistes ne te- font pas

de telles promesses. Ils ne te disent pas
de t'en remettre à eux du soin de te- li¬
bérer. Mais ils sont prêts à lutter avec
toi, partout ; avec toi, ils veulent for¬
ger l'instrument de ta libération- qui
-est la l-eur. Ils te disent : « Ne vote pas.
Mais organise-toi et lutte ! La formule
classe contre cllasse, c'est à l'usine, sur
le lieu -du travail, c'est dans la rue
qu'elle se réalise, ce n'est pas au Par¬
lement impuissant et corrupteur. »
Viens à l'Anarchie ! LASHORTES.
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Nous n'avons pas pu sortir notre
dernier numéro. Nous avions pré¬
venu nos camarades, mais beau¬
coup pensaient que ce n'était là
qu'une menace pour faire pres¬
sion. Malheureusement ils ont pu
constater que c'était la triste réa¬
lité.
Après avoir sorti nos deux nu¬

méros spéciaux antiparlementai¬
res, nous aurions voulu lancer un
numéro sur le 1" mai comme on le
faisait tous les ans. On peut dire
que cela aurait été une nécessité,
lorsque l'on constate ce que les
partis politiques ont fait de cette
journée de revendications et de
luttes ouvrières.
Ie' mai ! il fut une époque où la

bourgeoisie n'aurait pas choisi cet¬
te journée, pour une consultation
électorale, c'est qu'à cette époque
le prolétariat employait d'autres
méthodes d'action que le bulletin
de vote.
La campagne antiparlementaire

a eu un véritable succès. La fail¬
lite du parti communiste, le dé¬
goût d'un grand nombre de tra¬
vailleurs pour les partis politiques
nous donnent à espérer un renfor¬
cement de notre mouvement anar¬
chiste.
Beaucoup de camarade ne nous

ont pas caché leur joie, et l'espoir
de revoir d'ici quelques années un
mouvement puissant dont l'in¬
fluence comptera dans la classe ou¬
vrière.
Mais pour cela, il est indispen¬

sable que notre « Libertaire » vive,
à tous ceux qui partagent notre
grand idéal, d'émancipation et de
liberté de lui assurer l'existence.
Nous venons de constituer une

phalange de soutien. Nous publie¬
rons la liste des noms et les som¬
mes chaque semaine.
Camarades anarchistes sympa¬

thisants, n'attendez pas, pour la
vie de notre « Libertaire », adhérez
à notre phalange.
Renvoyez sans tarder la liste de

souscription qui vous a été adres¬
sée.
Si vous ne l'avez pas reçue, ré¬

clamez-la à Frémont, 186, boule¬
vard de la Villette, Paris (19e).

ILS Mmerimo®!
dn Vendredi 20 Mai sera consacré à
lâ COHIMUINIË
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LE LIBERTAIRE

Appel
contre

au monde travailleur
la réaction internationale

Premier Mai ! Voici plus d'un demi'
siècle que, pour signifier au capitalisme
exploiteur, la classe ouvrière du monde

Avant qu'il ne soit trop tard, vous de¬
vez réagir, vous devez vous dresser de¬
vant vos potentats et clamer votre ferme

entier consacre cette journée, non comme énergie de ne plus tolérer de tels scan-
une fête, non pour célébrer la joie du j dales, de tels meurtres.
travail, mais pour clamer aux maîtres du
moment l'inflexible volonté de lutter contre
les tyrans, afin de réaliser un jour le rêve
de ces anarchistes qui, à Chicago, le 11
novembre 1887, furent pendus pour avoir
propagé un idéal de fraternité et de jus¬
tice.

« Le premier mai, qui devait être la ré¬
volte des travailleurs, est devenu « la fête
du travail ». Cela veut dire qu'il a perdu
son caractère pour devenir une chose tou¬
te différente de ce qu'il était ».
Le chemin parcouru depuis, s'il a ap¬

porté parfois quelques vagues compensa¬
tions matérielles, n'a pas conduit le pro¬
létariat sur les routes de la liberté, et ja¬
mais, en ce siècle de la machine, de l'élec¬
tricité et de la T. S. F., cette liberté ne
fut bafouée avec une désinvolture aussi
insolente.
La misère est grande, le chômage inten¬

se, quelques dizaines de millions d'hom¬
mes sans travail, et, partout, dans ce
monde en décrépitude, sévit une réaction
sauvage, où la brutalité la plus féroce ri¬
valise d'ardeur avec les raffinements les
plus sanguinaires.
L'Italie fasciste étouffe, depuis dix ans,

entre deux Crispi. Le nombre d'ouvriers
assassinés par les sicaires de Mussolini
s'élève à plus de dix mille; celui des dé¬
portés aux îles Lipari est incalculable;
celui des enfermés dans les prisons et les
bagnes tellement abondant que son éva¬
luation est rendue impossible. A cela s'a¬
joutent les nombreux exilés qui durent
fuir les rigueurs de ce régime barbare et
inhumain où toute pensée libre a été abo¬
lie, où quiconque ne s'agenouille pas de¬
vant les ordres du Duce est emprisonné,
déporté, tué. Mais non satisfait de tant de
canailleries, le fascisme poursuit, grâce
à la complicité des gouvernements bour¬
geois, les réfugiés politiques qui, à l'étran¬
ger, essaient de se prémunir contre ces
meurtriers légaux à la solde de l'Etat fas¬
ciste.
Dans un autre coin de l'Europe, où l'on

était en droit d'espérer qu'un peu plus de
justice, qu'un peu plus de fraternité se¬
raient à la base des relations, même bar¬
barie, même inhumanité.
En U.R.S.S., reprenant ces formules

périmées, usant des mêmes arguments et
des mêmes procédés que les régimes bour¬
geois, le premier Etat soi-disant ouvrier

isonne, déporte aux îles Soloviesky,

Dressez-vous contre vos tyrans !
Balayez ceux qui vous exploitent !
Libérez tous ceux qui, dans les geôles,

les camps de déportation, souffrent et
meurent pour avoir osé penser qu'une so¬
ciété meilleure, plus fraternelle et plus
humaine, devait remplacer celle qui ago¬
nise et essaye de nous entraîner dans
l'abîme vers lequel elle roule.
Soyons prêts à l'action qui, demain,

nous appellera tous à la lutte !
Debout devant la réaction internatio¬

nale qui monte !
Pour le Comité International

de Défense Anarchiste :
HEM DAY.

Little flicQuiappe
Préfet sur talonnettes

Dans les Hommes du Jour, qui viennent, mer les initiatives personnelles et pour le
de reprendre leur parution hebdoma- moins compromettantes de ce surprenant
daire, Henri Jcanson vient de déshabiller [ fonctionnaire. Cette impunité permanente
de belle façon le bonaparticule qui actuel- \ lui donna plus de morgue et plus d'assu-
lement règne sur Paris.

LE SYNDICALISME
IIIIIIIIIIIJI

Saluons comme il convient celte mani¬
festation de courageuse indépendance.

Du sang
sur les mains

emprisonne,
exile en Sibérie, fusille ceux qui ont l'ou¬
trecuidance de np point être d'un avis
semblable à celui du tzar Staline ou de
sa clique. Malheur à celui qui ne se courbe
pas devant les ukases boleliéviques.
Les réfugiés politiques, même n'ont

point trouvé en U.R.S.S. l'asile qu'ils es¬
comptaient rencontrer; après Ghezzi, voi¬
ci Petrini, déporté -aux îles Solovietsky.
Aux demandes de renseignements adres¬
sées par notre Comité aux gouvernants
de l'U.R.S.S., celui-ci garde un mutisme
scandaleux.
Que nous regardions du Sud au Nord,

à l'Ouest comme à l'Est, partout sévit
une répression abominable.
Voyez la Pologne, sous sa dictature san¬

guinaire; la Bulgarie et les Etats balka¬
niques avec leurs tortures inquisitoriales;
l'Allemagne et l'Angleterre, où la police
charge et tire sur les chômeurs affamés
qui réclament du pain, et dans les ipays
Scandinaves comme en Hollande, les mê¬
mes scènes de coercition se déroulent.
Dans l'Amérique du Sud, le tableau de

la répression est aussi impitoyable; par¬
tout une sauvagerie inexorable frappe la
classe ouvrière qui revendique son droit
à la vie.
Aux Etats-Unis, l'électrocution est ve¬

nue augmenter encore la férocité de la
réaction, qui met à son service l'apport
technique des découvertes scientifiques;
les affaires tes plus monstrueuses s'échaf-
faudent pour perdre les militants ou¬
vriers; en 1887, nous -avions l'affaire des
Martyrs de Chicago-; hier, celle de Sacco
et Vanzetti » Boston; aujourd'hui celle
de Mooney et Billings, qui, depuis quinze
ans, sont incarcérés pour un délit dont ils
sont innocents; et, chaque jour, les jour¬
naux nous informent que des nègres ont
été lynchés par les foules, tandis que la
police reste impuissante à découvrir les
ravisseurs du fils de Lindbergh ou d'arrê¬
ter le progrès sans cesse grandissant des
gangsters.
En France, c'est le régime cellulaire,

l'un des plus exécrables qui soit : c'est
iribi, c'est Cayenne, son bagne et l'île du
Diable, et tout cela, sous le couvert de ses
beaux principes républicains : Liberté,
Egalité, Fraternité, et à l'ombre de la Dé¬
claration des Droits de l'Homme et du Ci
toyen.
En Chine, les bandes japonaises préten¬

dent maintenir l'ordre sous l'œil bienveil¬
lant des gouvernements capitalistes, qui
sourient et laissent faire, devant la pré¬
vision des bénéfices que rapporteront les
fournitures de guerre.
En Australie, aux Indes, en Egypte, au

Congo belge, les civilisés portent leurs
méthodes de colonisation : alcool et opium,
poudre et fusils, tuberculose et syphilis,
meurtres et assassinats, tel est l'inven¬
taire de leurs activités.
La Belgique elle-même, cette terre pré¬

tendue hospitalière, n'est pas exempte
d'illégalité et de forfaits indignes et mé¬
prisables. Seize jeunes gens sont emmu¬
rés pour s'être refusés à apprendre le mé¬
tier de soldat, qui fait des êtres humains
des assassins ou des assassinés.
Et dans cette Espagne où, il y a un an,

on espérait voir renaître un peu de lu¬
mière dans ces ténèbres réactionnaires
qui nous submergent, voici s'évanouii
tqut espoir et surgir à nouveau le spec¬
tre cruel de la répression.
Trois cents tués dans tes rues par la

garde civile, hier au service de la dicta¬
ture, aujourd'hui employée par la répu¬
blique; plus de -i.000 emprisonnés, plus
d'une centaine de déportés sur ce bateau
Iluenos Aires qui vogue depuis deux mois
n'osant aborder nulle part : tel est le bi¬
lan de la première année de la Républi¬
que espagnole.
En ce 1er mai 1932, le tableau de la ré¬

pression intieinationale est tragiquement
féroce et monstrueux.
Ouvriers manuels et intellectuels, hom¬

mes de cœur, et vous tous, mères et filles,
femmes et compagnes, il est grand temps
que cela cesse, il est urgent que vous sor¬
tiez de votre iorpeur.
Allez-vous continuellement vous laisser

leurrer par les promesses fallacieuses des.1
politiciens qui se moquent de vous tous et1
font leur affaires en laissant, avec une in¬
différence abjecte, assassiner ceux qui dé¬
fendent. vos droits à la vie et à la liberté V
Allez-vous éternellement rester impassi¬

bles devant la réaction qui grandit et
vous étrangle chaque, jour davantage?
Allez-vous sans cesse vous courber et rie

plus jamais oser relever la tète devant
vos oppresseurs qui vous crucifient, insul¬
tent votre misère* de leur luxe insolent et
vous affament ?

Les bourreaux du peuple espagnol vien¬
nent de fêter l'anniversaire d'une Républi¬
que : LA LEUR.
Voilà un peu plus d'un an que le peuple

espagnol, étouffant sous le joug d'une
dictature la plus féroce, se débarrassait,
dans un moment d'enthousiasme et de
révolte, du sinistre macaque qui présidait
à sa destinée, et de sa clique de fonction¬
naires.
Tous les travailleurs espagnols, unis

dans un même élan de fraternité, descen¬
daient dans la* rue et, une fois pour tou¬
tes, sonnaient le glas de ce régime qui
eprésentait en Europe les derniers vesti¬
ges d'une barbarie moyennageuse.
Les politiciens des diverses tendances

qui, à cette époque, furent portés au pou¬
voir par ce peuple délirant et assoiffé de
liberté, ces républicains, ces socialistes,
par des déclarations enflammées, par un
programme mirifique di.gnee des plus four¬
bes politiciens, réussirent à inspirer la
confiance à ce peuple.
Ils voulaient, disaient-ils, en finir avec

ce cauchemar de la dictature qui mainte¬
nait au pouvoir tout ce que la péninsule
ibérique comptait de réactionnaires, de
cléricaux et de soudards.
Mais il fallut bientôt déchanter ; ces

politiciens en herbe, qui avaient favorisé
la fuite d-u sinistre Alfonso, ne s'empres¬
saient pas de mettre leurs promesses à
exécution. Mais le peuple espagnol n'est
pas un peuple d'électeurs et passant lui
même des paroles aux actes. Ah ! On ne
voulait pas, comme on l'avait promis, ex¬
pulser les Jésuites, déposséder le clergé ;
les couvents flambèrent (le feu purifie
tout). Ah ! on ne voulait pas donner aux
paysans d'Andalousie et d'ailleurs cette
terre que fécondait depuis des siècles la
sueur de leurs pères, cette terre où ils pei¬
nent so-us un soleil de feu sans jamais en
tirer la moindre parcelle, cette terre qu'on
leur promettait depuis si longtemps ; l'es
paysans s'en emparèrent. Les mineurs,
les cheminots, les métallurgistes, et tous,
et tous, usés par les privations et la fati¬
gue des longues heures de travail, atten¬
daient. -avec impatience l'amélioration d
leur .sort. Ces travailleurs, ne voyant rien
venir, passèrent à l'action directe.
Et alors ! On vit ces gouvernants socio

listes et républicains se servant, de cett-:
police, de cette garde civile, hier mo¬
narchiste, aujourd'hui républicaine et
socialiste, réprimer avec la plus fé-ioc
violence tous ces mouvements de protesta
tion de ces ouvriers qui, eux, avaient or¬
aux promesses ; on vit ces ministres socia¬
listes au pouvoir faire voter des lois d'ex¬
ception contre nos camarades syndicalis¬
tes, et anarchistes, on vit. les prisons regor¬
ger de prisonniers politiques et sociaux,
on vit plus d'une centaine de nos cama¬
rades déportés en Guinée où, là-bas, sous
un soleil de feu et un climat malsain, ils
agonisent peu à peu pendant que les poli¬
ticiens de tout acabit s'engraissent au
râtelier de cette REPUBLIQUE DES TRA¬
VAILLEURS.

Nous avons reçu des nouvelles d'Espa¬
gne qui nous renseignent très laconique¬
ment sur le sort de nos camarades dépor¬
tés ; ils sont là-bas isolés de tout le res¬
tant <le l'humanité, sans communication
aucune avec leurs familles et leurs cama-
.Udes appelant au secours les travailleurs
de tous les pays. Et, pendant, ce temps les
ministres socialistes au pouvoir en Espa-
gïe sonnent le ralliement de tous les hom¬
mes d'ordre contre les travailleurs affa¬
més et révoltés par leur trahison. (1)
Travailleurs français au moment où ici

les compères en socialisme des gouver¬
nants espagnols réclament avec des pro
messes fallacieuses vos voix pour se His¬
ser au pouvoir, les anarchistes vous
crient : Attention ! Tous les socialiste:
qui ont collaboré au pouvoir dalhs 1er
différents gouvernements européens ont
été les meilleurs serviteurs des capitalis¬
tes aux abois, ils ont les mains dégou
tardes du sang des ouvriers qu'ils ont fait
mitrailler dans la rue. Souvenez-vous
qu'un an de République espagnole a eau
sé plus de morts d'ouvriers que sept ans
de dictature. Cela sera une tache ineffaça
ble dans l'histoire du socialisme.
Les ouvriers doivent sie détourner ave

dégoût de ces mercenaires du capitalisent
aux abois et se grouper tous enserré k
pour agir à leur propre compte et pour
leur propre salut.
Sans cela ils auront eux aussi à fêter

des anniversaires semblables à celui de la
République espagnole.

P. GRAYEREAU.

( 1 î Se rapporter aux déclarations faites
par Fabras lîibas et publiées dans le dernier
« Libertaire -.

il Les Amis du
PARIS

La réunion mensuelle aura lieu le lundi
!) mai, à !) lreures, salie Garrigues, 20, rut
Ordener.
Tous les camarades sont invités à être

présents.'
Mise au point de nos prochaines bal

lades et de nos fêtes.
La secrétaire : H. ROYO.

Je regrette d'être obligé de me servir
d'une plume pour écrire "cet article, et je
m'en excuse. On n'a pas encore trouvé le
moyen d'utiliser les pincettes. Dommage.
Bah ! j'en serai quitte pour jeter ma
plume au ruisseau et pour aller me laver
les mains avec un antiseptique.
M. Jean Quiappe (avec un Q, s. v. p.),

préfet de police sur talonnettes, ressemble
comme un faux frère au. célèbre clown
Little Tich.
Mais le célèbre clown Tich était un co-

f inique...
Et le célèbre groom Quiappe n'est qu'un

' drôle.
Mais Little Tich donnait des couns de

pied au derrière...
Et Little Flic en reçoit.
Sur ses fonds de pantalon, on retrouve,

en effet, la trace des pas de tous les mi¬
nistres de l'Intérieur dont M. Quiappe fut
à la fois le domestique, le flatteur et le
paillasson, car M. Quiappe, par le'jeu
subtil des crises ministérielles, a réalisé le
miracle de changer à plusieurs reprises
de patrons sans jamais quitter sa place.
Les ministères dégringolent, mais Quiappe
retombe toujours sur ses pieds.
Voyez caractère.
M. Rotival Quiappe, frère d'Antonio

Quiappe, et gendre d'un « journaliste »
de chasse d'eau, partouzard, plagiaire et
illettré, débuta dans la vie en photogra¬
phiant à la préfecture des dossiers dont
il se servit pour trahir quelques-uns de se?
maîtres. Dans ce temps-là, il ne portail
pas la livrée de préfet de police. Il anbo
rail seulement la tenue de ces messieurs
de la Sûreté générale.
Il allait d'un ministre à l'autre, l'échinc

courbée, les fesses te,ndues, offrant son
dévouement à celui-ci, son cœur à celui-là.
son amitié à ce troisième, cette amitié
« qui est plus forte et plus belle lorsqu'on
l'a scellée dans le coude-à-coude néces¬
saire du devoir » (1). Ah ! Joseph
Prud'homme I
Le hasard voulut, qu'ayant rendu quel

ques -services à M. Joseph Caillaux, il fut
dans l'impossibilité absolue de le lâcher a
la Haute-Cour. Mais, Dieu megei, il se
rattrapa par la suite et- il devint auprès
de Clemencau, « patriote inébranlable ei
prestigieux président » (Quiappe dixit),
quelque chose comme- le fantôme de l'om¬
bre de Matidel.
Il monnaya ce qu'il appelait par euphé

misme « son dévouement à Caillaux » e
il arriva un beau matin à la préfecture
de police.
Nommé préfet, M. Quiappe trouva dan?

la vespasienne un adversaire à sa taille.
Chaque époque a le don Quichotte qu'elle
mérite et tout don Quichotte le m-ouliz
dont il est digne. Don Quichotte Quiappe
livra donc à la vespasienne une lutte hé¬
roïque et il la vainquit ! — Oh ! Water¬
loo
Après quoi il la supprima afin de per

mettre à ses amis de l'Hôtel de. Ville, le.
vertueux Topazes, de toucher une com¬
mission sur La démolition de ces nionu
ments et un pourcentage sur là construc¬
tion des lavabos souterrain
Ensuite, sous l'influence de sa dame

(dont je ne parlerai pas ici, non plus que
du policier prévaricateur Renoist, servi¬
teur de la banque Cha.rry et assoimmeui
d'Almazian), ensuite, d;s-je, M. Quiappe
s'efforça de faire de Paris la cité de Tar¬
tufe. On le vit, sous prétexte d'épurer
brutaliser les femmes. Oh ! il ne s'atta
quait- pas à ces courtisanes à part entière
dont nos ministres font des favorites. I'
ne s'attaquait pas non plus aux maque
reaux. car beaucoup de maquereaux va
ton t. pour M. Horace de Carbuocia, son
gendre. Il s'attaquait plus simplement au*
malheureuses sans défense. Il éteignit la
Ville lumière, dégoûta les étrangers de
Paris et ruina les petits commerçants.
Grâce à lui, Berlin, en se substituant è
Paris, est devenu La capitale de l'Europe.
Je n'aurai pas la mauvaise grâce de m'er
plaindre, moi. qui offrirai désormais è
mes amis de Berlin la répétition générale
de mes comédies,
M. . Quiappe s'attaqua aussi, sous pré

texte d'épurer les champs de courses, «u>
petits bookmakers qui gênaient les gros
bookmakers dans leur industrie. Il acquit
ainsi l'amitié de M. Zographos. Cela ne s.
fit. pas. sans qu'un pacte tacite eût été
conclu. M. Zographos s'intéresse libre
ment aux paris hippiques, mais tout avan¬
tage ayant ses inconvénients, il doit, oba
eue année à Deauville. acheter aux pri*
forts les chevaux limogés et rhumatisant?
que M. Quiappe met en vente sous l'outre
guidante étiquette de pur sang. Voilà qui
sauve les apparences ! Voilà oui nous in
tei-dit d'insinuer que M. Quiappe ni
méprise pas tellement les pots-de-vin !
Toujours sous prétexte d'épurer, M

Quiappe fit construire aux frais des ten—,
Mers de bordels, des banquiers en sursis
des faillis provisoires, des escrocs en ins
tence, des entremetteurs, des grossistes en
Légion d'honneur et des innocents aux
mains pleines, cette maison des gardien?
de la paix, où le plus souvent, d'ailleurs
les gardiens de la paix en question paien;
'e droit de s'y faire soigner.
M. Quiappe, qui a créé dans les post

de police le -régime du faux témoignage
tu passage à tabac obligatoire et de l'ai*
restation arbitraire, 'sait admira chm cri
quelles pressions il faut exercer, de quel
'es menaces il faut s'armer pour obtenir
— sans les exiger, bien sûr — les subven¬
tions indispensables.
Mais .il n'a vraiment pas de chance

dans le choix de ses relations. Ne se lia-t-i1
oas avec Ai. Vincent, naufrageur de la
B. N. C. ? Il fut même l'un des artisan
le la débâcle et. l'on s'étonne que quel-
'ues-unes des victimes ne lui aient pas
demandé dés comptes. M. Vincent échap¬
pera évidemment à. la Cour d'assises. Il
nst en libellé comme vous et moi. M.
Quiappe veille à ce que les portes de la
Santé ne s'ouvrent pas' sur cet intéressant
personnage.
Serviteur de la démocratie, M. Quiapp*

se passionne pour les questions de polit»
que étrangère. Employé d'un gouverne
ment républicain, on sé souvient qu'il fît
à l'Italie, sous prétexte d'épurer sa cens
•ience, une profession de foi fasciste, que
les journaux à la solde de Mussolini' ren¬
dirent publique. On lu vit aussi, ayant à
un bout, des escarpins, à l'autre bout ur
huit-reflets et entre ces deux bouts une

rance.

Protecteur des conseillers municipaux —

de Fernimd Laurent le faisan à Delavenne
le requin — il obtint tous les crédits qu'il
voulut et le budget de la police doubla.
Chose rmrieuse, le nombre des attaques
nocturnes augmenta" proportionnejlement
à la multiplication de ses effectifs.
I' donna des assurances à l'abbé Be¬

thléem, accumula les abus de pouvoir —
ai été moi-même victime de l'un de se

chantages — collectionna les illégalités.
Celles-ci furent si nombreuses et se répé¬
tèrent si souvent que le Conseil d'Etat,
maintes fois, dut intervenir.
Homme à tout faire de Tardieu, il se

montra complaisant envers tout ce que l enistes înteneciueis oui, ioimjuc itt «i^iJ
les antichambres ministérielles comptent ; Internationale a été dissoute, se sont bé-
d'iritermédiaires marrons, de tricheurs ' enfermés dans la tour d'ivoi-
convaincus et de pipeurs de dés.

Sur cette question, toujours très discutée
dans nos milieux, nous donnons ci-dessous
Iz résumé d'un discours, prononcé par 110-
tre camarade Malatesta au Congrès anar¬
chiste d'Amsterdam, en 1907. Il est à re¬
marquer que la plupart de ceux qui avaient
■manifesté un désaccord avec Malatesta
ont depuis lors cessé d'être anarchistes.

Le syndicalisme, ou plus exactement le
mouvement ouvrier (le mouvement ouvrier
est un fait que personne ne peut ignorer,
tandis que le syndicalisme est une doc¬
trine, un système, et nous devons éviter de
les confondre) le mouvement ouvrier, dis-
je, a toujours trouvé en moi un défenseur
résolu, mais non aveugle. C'est que je
voyais en lui -un terrain particulièrement
propice à notre propagande révolutionnai¬
re, en même temps qu'un point de contact
entre les masses et nous. le n'ai pas be¬
soin d'insister là-dessus. On me doit cette
justice que je n'ai jamais été de ces anar¬
chistes intellectuels qui, lorsque la vieille

Valet de Maginot, il organisa, de con¬
cert avec (Georges Suarez, plagiaire 100 %,
la .manifestation du Trocadéro.
Complice de l'oustricard, oustricant et

oustricouillon Flandin, il fit cambrioler
Mme ITanau et remit à la mode la lettre
de cachet.
Subordonné du général jésuite "VVay-

gand, i l sabot a les obsèques de V ri and.
Avant-hier, histoire de se distraire et

d'épater un 'le ses collègues étrangers de
passage à Paris, il arrêtait préventive¬
ment, sans raison précise, quelques mil¬
liers de paisibles travailleurs.
Hier, ses agents assassinaient deux pères

de famille, sous prétexte d'épurer les loge¬
ments.

Quels nouveaux massacres nous prépa¬
rent-ils demain ?
Actuellement, M. Quiappe s'occupe des

élections, et nous savons que quelques-uns
de ses inspecteurs, que quelques-uns de
ses provocateurs, que quelques-uns de ses
délateurs servent les intérêts de quelques-
uns de ses amis...
Comme il ne peut songer à son" passé

sans avoir envie fie vomir, il reporte toute
son attention sur son avenir.
Tout crime méritant une récompense,

M. Quiappe exige, pour abandonner son
poste, une ambassade importante. Sans
doute s'imagine-t-il que les ambassades
sont maisons de re,traite pour Javert sur
le retour. Plusieurs gouvernements pres¬
sentis ont décliné l'honneur de recevoir
l'indésirable Quiappe et sa dame. Pour
nia part, je ne vois pas d'inconvénient à
es que "M. Quiappe, si Rotival et tellement
Carbuceia, soit nommé quelque part am¬
bassadeur-.. Ce serait là une forme polie
de l'expulsion.
Nul nre,st plus qualifié que lui pour re¬

présenter à l'étranger la Fiance de
Nf'goko Tardieu Sangh-a de l'Hums-Bag
dad, de feu Klotz, de Raoul Péret, du tri¬
potage, et de ce mégot de mégot de Paul
Reynaud.
Ajoutons pour terminer que M. Quiappe

a été nommé membre de la ~ Société des
gens de lettres, ce qui nous donne une
fière idée de ces gens de lettres et de mai¬
sons, et ce qui nous prouve que les hom¬
mes de plume sont surtout des hornmex de
plumeau.
Lorsque j'ai déménagé, j'ai envoyé à

M. Quiappe ia carte suivante :

| ^hangeinent d'adresse :*

Henri " JEÂNSON
14, rue La Fontaine Auteuil 33-1?
Et j'ai ajouté de ma main sur cette

carte ;

Pour tous renseignements, s'adresser
au concierge.
Au cas où, selon sa louable habitude.

M. Quiappe voudrait, soit mettre de la
coco dans mes poches, soit me compro¬
mettre dans j'ignore quelle affaire, il sait
où me trouver : 14, rue La Fontaine,
2° étage à droite. La sonnette fonctionne.

névolement enfermés dans la tour d'ivo
re de la pure spéculation ; que je n'ai
cessé de combettre, partout où je la ren¬
contrais, en Italie, en France, en Angle¬
terre et ailleurs, cette attiturte d'isolement

celles-ci sont rémunérées. Règle générale :l'anarchiste qui accepte d'être fonction¬
naire permanent et salarié d'un syndicatest perdu pour la propagande, perdu pourl'anarchisme ! 11 devient désormais l'o¬
bligé de ceux qui le rétribuent et, comme
ceux-ci ne sont pas anarchistes, le fonc¬
tionnaire salarié placé désormais entre
sa conscience et son intérêt, ou bien sui¬
vra sa conscience et perdra son poste, oubien suivra son intérêt et alors, adieu
l'anarchisme 1
Le fonctionnaire est dans le mouvement

ouvrier un danger qui n'est comparablequ'au parlementarisme : l'un et l'autre
mènent à la corruption et de la corrup¬tion à la mort, il n'y a pas loin !
Et maintenant, passons à la grève gé¬nérale. Pour moi, j'accepte te principeque je propage tant depuis des années. La

( (ève générais m'a toujours paru un ex¬cellent moyen pour ouvrir la révolutionsociale. Toutefois gardons-nous bien detomber dans l'illusion néfasie qu'avec lagrève générale, l'insurrection armée de¬vient une superfétation.
On prétend qu'en arrêtant brutalementla production, tes ouvriers en quelquesjours affameront la bourgeoisie qui, cre-„r,v,l A ~ 4— ' 1 T '"j.gg vaut de faim, sera bien obligée de'capi-

lent nouvelle, mais qu avaient ucjo, ennc- , - ... •
vue et suivie, dans l'Internationale, tes 'S les1 bourgeois qui disposent de tous les
premiers anarchistes. 1 FJla's le's ouvriers qui
Je veux aujourd'hui comme hier, que les

anarchistes entrent dans le mouvement ou¬
vrier. Je suis, aujourd'hui comme hier, un
syndicaliste, en ce sens que je suis parti¬
san des syndicats. Je ne demande pas
des syndicats anarchistes qui légitime¬
raient, tout, aussitôt des syndicats social-
démocratiques, républicains, royalistes ou
autres et seraient tout au plus bons à di¬
viser plus que jamais la classe ouvrière
contre elle-même. Je ne veux pas même de
syndicats dits rouges, parce que je ne
veux pas de syndicats dits jaunes. Je veux
au contraire des syndicats largement ou¬
verts à tous les travailleurs, sans distinc¬
tion d'opinions, des syndicats absolument
neutres.

Donc, je suis pour la participation la
plus active possible au mouvement ou¬
vrier. Mais je le suis avant tout dans l'in¬
térêt de notre propagande dont ie champ
se trouverait considérablement élargi. Seu-

n'ont que leur travail pour vivre.
La grève générale telle qu'on nous ladécrit d'avance est une pure utopie. Oubien l'ouvrier, crevant de "faim après troisjours de grève, rentrera à l'atelier, la tête

basse, et nouis compterons une défaite de
plus. Ou bfen, il voudra s'emparer desproduits de vive force. Qui tiôuvera-t-ildevant lui pour l'en empêcher ? Des sol¬
dats, des gendarmes, sinon tes bourgeoiseux-mêmes, et alors il faudra bien que laquestion se résolve à coups de fusils et de
bombes. Ce sera l'insurrection, et la vic¬toire restera au plus fort.
Préparons-nous donc à cette insurrec¬

tion inévitable, au tien de nous borner à
préconiser la grève générale comme une
panacée s'appliquant à tous les maux.
Qu'on objecte pas que le gouvernement est
armé jusqu'aux dents et sera toujours plusfort que tes révoltés. A Barcelone, en 1902,la troupe n'était pas nombreuse. Mais on
n'était pas préparé à la lutte armée et leslement cette participation ne peut éqtiiva-

'oir en rien à une renonciation à nos plus ouvners ne comprenant pas que 1e pou-
hères idées. Au Syndicat, nous devons vo r te'.htique était le véritable adversaireetivn.vn.ient rle.ci rlkléo-nâe rvnn». I,,, '
cl
rester des anarchistes, dans tonte la force
et toute l'ampleur de ce terme. Le mou
veinent ouvrier n'est pour moi qu'un
moyen — 1e meilleur évidemment de tous
tes moyens qui nous sont offerts. Ce

envoyaient des délégués pour lui demander
rte faire céder les patrons.
D'ailleurs, une grève générale, même

réduite à ce qu'elle est réellement, est en¬
core une de ces armes à double tranchant

moyen, je me refu.se à ie prendre pour fi"11 ne faut employer qu'avec beaucoup
but, et même je n'en voudrais plus s'il "e prudence. La service des subsistances
devait nous faire perdre de vue l'ensem- saurait admettre de suspension pro-. 1 , . . 1 I r\Y\ rvznv 11 tr.n,lvio ,1 ,—. *v—, „ 1 1
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longée. Il faudra donc s'emparer par laforce des moyens d'approvisionnement, etcela tout de suite, sans attendre que lagrève se soit développée en insurrection.
Ce n'est donc p„as tant à cesser 1e travail

qu'il faut inviter les ouvriers ; c'est bien
plutôt à le continuer pour leur proprecompte. Faute de quoi, la grève généralese transformerait vite en famine générale,même si l'on avait été assez énergiques
pour s'emparer dès l'abord de tous tes pro-

Le 42e fiisciscule vient de paraître :
Au sommaire : ParraXlèle, par Ch.

Alexandre ; Partageux, par Georges Yve-
tot, ; Parlement (Parlementaire-Parlemen¬
tarisme), par L. Barbedette ; Parti poli¬
tique, par Mail. Pelletier ; Participation,
par Barbedette ; Parvenu, par Cii. Bous-
sinot ; Passif, Passivité, par Barbedette ;
Passion, par Barbedette ; Pasteurisation ;
Patrie (Patriotisme — Patriote), par Ch.
Boussinot ; Patronage, par Yvetot : Patro¬
nat, par Goujon ; Paupérisme et Pauvreté,
par Barbedette ; Pédagogie, par Dnlaunay; , . , ,-

Pédant - Pédantisme, par Lacazie-Du; j vient, selon. m°V d'îne. conception beau
thiers ; Peinture, par Tibu.rce ; Pensée (et \
Action), par Goujon
Ce 42° fascicule termine la 14° tranche ,

de trois fascicules. Un certain nombre
d'abonnements expire — comme verse¬
ment — avec cette 14e tranche. Prière aux
abonnés qui veulent ne ,subir aucun retard
dans la réception du 43° fascicule (qui est
déjà à la composition) do continuer leurs
versements-

SEBASTIEN FAURE.
733-91. Paris'.)

ble de nos conceptions anarchistes ou plus
simplement nos autres moyens de propa¬
gande et d'agitation
Les syndicalistes, au rebours, tendent à

faire du moyen une fin, à prendre la par-
ti/e pour te tout. Et c'est ainsi que dans
l'esprit de ouelques-uns de nos camarades,
1e syndicalisme est en train de devenir
une doctrine nouvelle et de menacer l'a¬
narchisme dans son existence même.
Or, même s'il se corse de Tépithète bien , , -

inutile de révolutionnaire, 1e svndicalis- r j .Y Yu'es ^ans les magasins,
me n'est et ne sera jamais qu'un mouve- e LR'ève générale a sa s(
ment égalitaire et conservateur, çans au- . . ,

tre but accessible — et. encore ! — que
l'amélioration des conditions de travail.
Je n'en chercherai d'autre preuve que celle
cpii nqus est qfferte par les grandes unions
nord-américaines. Après s'être montrées
d'un révolutionnarisme radical, aux temps
où elles étaient encore faibles, ces unions
sont devenues à mesure qu'elles eroissalen
en force et en richesse, des organisations
nettement conservatrices, uniquement oc¬
cupées à faire de leurs membres des pri¬
vilégiés dans l'usine, l'atelier ou la mine . ,. , ...

et beaucoup moins hostiles au capitalisme Y" 1,ru,s(Iue arrêt de pro¬
patronal qu'aux ouvriers non organisés.! °n, Angleterre 11 aurait que pour
à ce prolétariat eu haillons flétri par le
social-démocratie. Or ce prolétariat tou¬
jours croissant de sans-travail, qui ne
compte pas pour ie syndicalisme, ou plu¬
tôt, qui: ne compte pour lui que comme
obstacle, nous ne pouvons pas l'oublie
nous autres anarchistes, et nous devons
le défendre parce qu'il est ie pire des souf¬
frants
Je te répète, il faut que tes anarchistes

aillent dans les unions ouvrières. D'abord
pour y faire de la propagande anarchiste
ensuite parqe que c'est le seul moyen pour
nous d'avoir à notre disposition, 1e joui
voulu, des groupes capables de prendre en
mains la direction de la production ; nous
devons y aller enfin pour réagir énergi i'ie
ment contre cet esprit détestable qui in¬
cline tes syndicats a. ne défendre que des
intérêts particuliers.
L'erreur fondamentale de Monatte et de

tous les syndicalistes révolutionnaires pro

Au
■ Jl Hl source

dans une crovance rentre toutes erronées .

croyance qu'avec les produits ac¬cumulés par la bourgeoisie, l'humanité
pourrait consommer, sans produire, pen¬dant je rie sais combien de mois ou d'an¬
nées. Cette croyance a inspiré 1rs auteursde deux brochures de propagande pu¬bliées il y a une vingtaine d'années : Les
produits de la terre et les Produits de l'In¬
dustrie, et, ces brochures on fait, à monavis, plus de bien que de mal. La société
actuelle n'est pas aussi riche qu'on 1ecroit, Kropotkine a montré quelque part

irrêt

mois de vivres ; Londres n'en aurait
pour trois jours. Je sais bien qu'il yphénomènes bien connu de surproduc'Mais toute surproduction a son cor
immédiat dans la crise qui ramèn
tôt l'ordre dans l'industrie ; la surj|tion n'est jamais que temporairetive

(Chèque postal
-mrftirg. «urnauBi

»!

MONTREUIL ET ENVIRONS
Réunion du Groupe, dimanche 8 mai, à

10 heures. Salle de la Biche-d'Or, 2, rue
do Lagny à Montrcuii.
Devant la situation difficile du « Liber¬

taire », tous nos camarades doivent se
faire un devoir d'être présents.

paire de gants beurre frais, porter à l'ex
roi d'Espagne Alphonse XIII l'expression

à l'ambas-commur.iqua confidentiellement è
<»adp d'Italie, sous prétexte d'épurer ses
dossiers, des documents secrets, réunis
pat* Moro Giafferi, lorsque celui-ci était
sous-secrétaire d'Etat, sur les menées fas¬
cistes en Corse. On se garda bien de b!â-

(1) Jean Chiappe. « Paroles d'ordre ».
Figuière, éditeur.

Jean

Tant que la propagande et l'ac¬
tion des militants d'avant-garde de
toutes tendances n'auront pas arra
ché du Code des lois qui les mena¬
ce de prison à chaque instant, soit
pour leur activité syndicale ou
journalistique ou de libération
d'un dogme oppresseur (militaris
me, religion, repopulation sans
frein, etc...) ; tant, enfin que la li¬
berté ne sera pas accordée en fait
pour l'exercice de la pensée, nous
avons à nous préoccuper du sort
de ceux qui sont victimes de ces
lois iniques et archaïques ; leur
soutien matériel est la fonction du
GOMITE DE L'ENTR'AIDE, caisse
de secours aux emprisonnés politi¬
ques et à leurs familles. Chaque
organisation doit adhérer et cotiser
au COMITE DE L'ENTR'AIDE.
charrue militant doit y envoyer son
obole.
Adresser les fonds à CHARBON-

NEAU LUCIEN, chèque postal :
653-87, rue des Roses, 22, Paris 18»

coujp trop simpliste de la lutte de classe
C'est, la conception selon laquelle les inté¬
rêts économiques de tous les ouvriers —

de la classe ouvrière — seraient solidaire^

Il faut, maintenant conclure,
rais jadis que les compagnons s'hi mouvement ouvrier. Aujouï.déplore r:u,e beaucoup d'entre nis
bant dans l'excès contraire, se*
absorber par ce même mouvement)
une fois, l'organisation ouvrière, .1a. grève générale, l'action directe,cottage, le sabotage et l'insurrectionmée elle-même, ce ne sont là que . .

moyens. L'anarchie est le but. La révolu¬tion anarchiste que nous voulons dépassede beaucoup tes intérêts d'une classe :
elle se propose la libération complète del'humanité actuellement asservie, au tri¬
ple point de vue économique, politique etmara.l. Gardons-noûs donc de tout moyend'action unilatéral et simpliste ; te syndi¬calisme, moyen d'action excellent à raison
des forces ouvrières qu'il met. à notre dis-■ luivipo uuvLmir.o u 11 1JiCl- Ici HUH'ti U1S-la conception selon laquelle il suffit que des position, ne peut pas être notre uniquetravailleurs Drennent en mains la défense I tnoyen. Encore moins doi'-il nous faine
uprdre de vue ie seul but qui vaille uneffort : l'Anarchie !

travailleurs prennent, en mains la défense
de leurs intérêts propres ipour défendre du
même coup les intérêts de tout le proléta¬
riat contre le patronat.
La réalité est, selon moi, bien différente
Les ouvriers, comme les bourgeois, com¬

me tout 1e inonde, subissent cette loi de
concurrence universelle qui dérive du ré¬
gime de la propriété privée et qui 11e s'é
teindra qu'avec celui-ci II n'y a donc pas
de classes, au sens propre du mot, puis¬
qu'il n'y a pas d'intérêts de classes. Au
sein de la « classe » ouvrière elle-même
existent, -comme chez tes bourgeois, la
compétition et la lutte. Les intérêts écono¬
miques de telle catégorie ouvrière sont
irréductiblement en opposition avec ceux
d'une autre catégorie. Et l'on voit parfois
qu'économiquement et moralement cer¬
tains ouvriers sont beaucoup plus près de
la bourgeoisie que du prolétariat. Corné-
lissen nous a fourni des exemples de ce
fait pris en Hollande même. Il y en a d'au
très. Je n'ai pas besoin de vous rappeler
que,' très souvent, dans les grèves, tes
ouvriers emploient la violence... contre la
police ou les patrons ? Non pas : contre
les kroumirs qui pourtant sont des exploi
tés comme eux et même pins disgraciés
ncore tandis que tes véritables ennemis
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UN LIVRE QUE VOUS DEVEZ FAIRE LIRE:

UÉducation Sexuelle
—— de Jean Marestan ——

Ce volume qui est illustré et soigneuse¬
ment édité sur papier alfa bouffant com¬
porte 336 pages de texte.

Prix

NOUVELLE EDITION
—194" mille —

: 14 fr. — Franco : 16 fr. 60.

L'histoire en pleine d'enseignements...
Dimanche soir, on « dépouillait » à la

Salle des Fêtes d'Aulbervhliers. C'était lede l'ouvrier, les seuls obstacles à l'égalité moment qu'avait choisi M. Laval pour lia-ce sont les policiers et tes pa- ranguer les électeurs de son sous-verge

Vient de parâiire

Non
ROMAN DUNt CONSCIENCE

VICTOR MARGUERiTTE

sociale
trons.

Cependant, parmi les prolétaires, la so¬
lidarité morale est possible, à défaut de
la solidarité économique. Les ouvriers qui
se cantonnent dans la défense de leurs in¬
térêts corporatifs 11e la. connaîtront pas
mais elle naîtra du jour où une volonté
commune de transformation sociale aura
fait d'eux des hommes nouveaux. La soli¬
darité, dans la société actuelle, ne peutêtre que 1e résultat de la communion au
sein d'un même idéal. Or c'est le rôle des
anarchistes d'éveiller tes syndicats à l'i¬
déal, en tes orientant peu à peu vers la
révolution sociale, — au risque de nuire
à ces « avantages immédiats » dont nous
les voyons aujourd'hui si friands.
Que l'action syndicale comporte des dan¬

gers, c'est ce qu'il ne faut plus songer à
nier. Le plus grand des dangers est ce.r-
tainemput, dans l'acceptation par le mili-Ijn votume 12 r. tant de fonctions syndicales, surtout quand

F ex-instituteur Foulon. Mais -comme Son
Excellence commençait à parier, des cris
unanimes partirent de la salle : « René¬
gat ! Vendu ! Sa.lo-p !... » M. Laval, qui ne
s'attendait pas à cet accueil dans sa bon¬
ne ville d'Auberviiliers, essaya bien d'in¬
sister, mais vaincu par tes huées tenaces,
il dut se tenir pou.' battu.
Battu, mais dus content. On le vit bieu

quelques minutes plus tard. A peine M.
Laval était-il sorti, que les gardes mobiles
entrèrent et, le gourdin en mains, s'éver¬
tuèrent à persuader au peuple souverain,
présent dans la salie, que sa souveraineté
d'une heure avait pris fin. Ça et là. il y
eut quelques résistances dans la salle et
dans le jardin. Finalement, force resta à
ia loi.
Est-ce que -les travailleurs d'Aubervii¬

liers, fidèles électeurs du tandem Toulon-
Laval, fine-fleur de renégats, commence*
raient à comprendre ?



Vers la prochaine
Préparatifs belliqueux
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submergés, avec une vitesse respective de
14 et de 3,5 milles. Ces navires sont équi¬
pés d'un canon de 10,2 cm., deux mitrail¬
leuses et six lance-torpilles.

ROUMANIE
Le nouveau Code militaire double les

peines imposées à ceux qui tentent d'é¬
chapper à leurs obligations militaires.
(Militœr-Wochenblatt, 18-2-32.)

RUSSIE

La Russie compte, d'après une note
fournie à la Société des Nations, 504.303
hommes d'infanterie, 28.658 hommes au
service de l'aviation et 29.039 hommes.
Elle a 54 navires de guerre et 750 avions
militaires. Les dépenses militaires s'y élè¬
vent à 1.290 millions de roubles. (Berl.
Bœrsen Zeitung, 80/32.)
De nombreuses divisions d'organisations

de Jeunesses (Komsomol) ont participé
aux dernières grandes manœuvres tenues
en 1931 .près de Moscou. Ces manœuvres
ont été en même temps une campagne de
grande envergure pour le toolehevisme ; les
organisations « Antodor » y ont participé
avec un grand nombre d'orateurs munis
de microphones et. de haut-parleurs. (Id.
34, 11-3-32.)

ETATS-UNIS

La Commission de la Flotte du Sénat a

adopté à l'unanimité les propositions de
1 lois autorisant le gouvernement à faire
| usage des totalités des constructions na-
! vales permises par le traité de Washing¬

ton y économise quelque peu sur le bud- ton. Les frais de cette exécution sont éva-
get de l'Armée, de la Marine e tde la Flotte ju^s ^ un mon(;ant; annuel de 70 millions
aérienne Cependant, le budget de la Ma- f(e dollars. Les lois adoptées concernent
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BELGIQUE
Les nouveaux forts de la frontière orien¬

tale sont, de fait des ensembles de travaux
de défense reliés entre eux. Aussi quel¬
ques-uns des « forts » prendront-ils une
superficie de 40 hectares. L'artillerie ap¬
portée dans ces nouvelles positions por¬
tera à 30 kilomètres et pourra au besoin
porter ses projectiles bien loin au-dqssus
de la frontière allemande. Des ensembles
de fortifications conçues de la sorte vqnt
être élevées près de Eupesa, Malmédy,
Vielsalm, Houffalise, Bastenaken et. à l'est
de Aarlen.
On exige que tous ces travaux soient ter¬

minés vers 1935 car à cette époque, par
suite de la baisse du chiffre des naissances
au cours des années 1914-1918, le nombre
de miliciens sera environ de 50 % moindre
que durant les années normales. (N. R. Ct.
20-2-32.)
Le ministère de la Défense nationale a

accordé aux autorités belges de faire usage
d'un terrain d'artillerie français pour
leurs exercices avec canons de grande por¬
tée, la Belgique ne possédant pas de tels
terrains. (N. R. Ct. 29-2-32.)

DANEMARK

Le service de la Marine a commandé
deux avions Hawker-Horsetoey, mus par
des moteurs Aranstrong-Leopard, et munis
de mitrailleuses et de torpilleurs. Leur vi¬
tesse est de 206 kilomètres à l'heure. Prix :
150.000 couronnes pièce. (Id. 27-2-32.)

ANGLETERRE

Rhénanie avec la mission de placer des
ordres importants en gaz de combat. Une
des usines a déjà expédié 36.000 bonbonnes
d'acide destiné à la production d'explosifs.
Tout était soigneusement emballé dans
des caisses portant la suscription : « Pia¬
nos ».

Le 7 février, des centaines de, caisses
de munitions, provenant pour la plupart
de l'Angleterre, ont quitté l'Allemagne à
destination du Japon. Les Japonais ont'
confié à une usine de la Silésie polonaise
une commande de matériel de guerre
d'une valeur de 3 millions de dollars. On
'assure qu'une délégation japonaise se
trouve actuellement en Tchécoslovaquie
pour y placer de grosses commandes. On
embarque pour le Japon 1.800 boulets et
2.000 bombes. Le Creusot a déjà partielle¬
ment exécuté une commande de 20 grands
tanks. Neuf navires, tous chargés de ma¬
tériel de guerre, ont quitté le port de Bel¬
fast à destination d'un port de la Corée.
En ce qui concerne le rôle des Etats-Unis,
le Nieuwe Rolterdamsche Courant, de Rot¬
terdam, publie ce qui suit :

« La Commission des Affaires étrangè¬
res de la Chambre des représentants a
entendu mardi le conseiller juridique du
gouvernement chinois, Paul Lineberger.
Celui-ci prétendait nue l'occupation de la
Mandriiourie était financée indirectement
par des capitaux provenant des Etats-
Unis. Jusqu'à présent, le Japon a acheté
•aux Etats-Unis pour un montant de
161 millions de dollars de matériel de
guerre. Le département du Commerce

I refuse toute communication concernant
les dires de Lineberger, qui, dans son ex-

| posé, a insisté sur le fait que les statisti-
j nues devaient corroborer ses déclarations.
1 Selon un communiqué russe, à Shanghaï,
des maisons américaines ont vendu
60 avions à la Chine. Ce sont de lourds
avions de bombardement dont 20 sont déjà
livrés et envovés au front. Ces appareils
sont absolument modernes et munis de
mitrailleuses.

is une Europe en armes ?

Pensées choisies d'Aristide Briand

rine mentionne encore 2.700.000 livres de
constructions navales en chantier, et les
armements coûtent encore 54.710 livres de
plus que l'année dernière. Le programme
des constructions navales concorde avec,
celui de 1931 et comprend deux croiseurs J r|avir
du type Leamte.r (6.750 tonnes), un du type .' 7?^ ?;V-rs et 23 sous-marins. Frais
Arethusa (5.000 tonnes) ; un guide-flottille, j billions de dollars. Suivant un com-
de 8 contre-torpilleurs, quatre canonnières, j rnUT>iqué du Aew York Times, 7 croiseurs
trois submersibles, une canonnière de ri- j ?n construction sont immédiatement tran3-
vière et un tender pour contre-torpilleurs, j 'on ,s P'ar. suite de l'expérience acquise
L'exposé qui accompagne le budget fait j tœr-Woch^Wah Q9e™ifS(L"om"e-au' (MiJi

remarquer que les diminutions d,e frais! woenenmatt 32, 25-2-32.'
n'ont pu être obtenues que par le sacrifice
de points très importants et que ce budget
ne peut donc pas servir de base pour les
budgets futurs. (Reuter 3-3-32.)
Le major Jack Savage vient, de cons¬

truire un'mouveau réflecteur dont le rayon
principal se compose de 300 rayons paral¬
lèles séparés et développe une lumière de
3 milliards de bougies. (Ariny, Navy and
Air Force Gazette.)
A partir du 1e' avril 1932, les jeunes gens

de 18 à 22 ans peuvent s'engager pour
6 ans dans l'aviation et touchent la, pre¬
mière années 13 shillings, ensuite 16 shil¬
lings par jour. Ces 6 années accomplies,
ils peuvent passer à la réserve pour 4 ans
et reçoivent alors une prime de 1.000 livres
(Id 14-1-32.)
Par suite de la cessation des construc¬

tions navales en 1929, le gouvernement a
dû ipaver pour une valeur de- plus de
5 millions de francs de dommages-inté¬
rêts. (Id.)

FRANCE

Le budget de la Marine clôt pour 1932
sur un total de 2.337.285.000 francs, soit
un excédent de 90 millions sur l'année pas¬
sée. Ce matériel exigeant un plus grand
nombre d'officiers, on élargit les cadres.
(N. R. Ct, 28-2-32.)
Les dépenses de l'armée sont évaluées

pour la période avril-décembre 1932

UVUÛ (V/VJU.IIUGI JL1C111 I Enfin, In fabrique de norite de Hemibrug
tant les constructions nouvelles que les (Pays-Bas), qui travaille sous le contrôle
transformations et remplacements de 11a- du gouvernement néerlandais et, en cas de
vires. (N. R. Ct, 24-2-32.) I mobilisation, se trouve au service de l'ap-
On y construira, en dix années, 8 croi- provisionneraient néerlandais en muni-

seurs, 4 navires porte-avions, 100 contre- t'ons, livre au Japon du charbon spécialdestine aux filtres de masques a gaz. Il y
a environ deux ans, une commande de
deux tonnes a été expédiée au Japon et.
en outre, d'imnortantes quantités ont été
fournies à la Norvège, au Danemark et à
la Suisse. Le Trust de la Norite a. outre
ses établissements de Hembrug et de Kla-
zinaveen. aux Pavs-Ras, également ses
succursales à, Ratibor (Haute-Silêsie). à
Dusseldorf et à Paris. (Het Volk, Amster¬
dam, 13-4-32.)
UNE INVENTION EPOUVANTABLE
Le Daily Herald a eu un entretien, télé¬

phonique avec l'inventeur américain Les-
lie P. Barlow, qui croit avoir trouvé le

En 1930, on a fabriqué 3.124 avions, donl
700 étaient destinés à l'aviation militaire-
Fin 1931, a été installée l'usine d'hydra¬
vions Haller-Ilirth, qui a engagé l'avia¬
teur allemand Wolf Hirtih. (Id. Nr. 31,
18-2-32.)

L'INTERNATIONALE SANGLANTE
Au cours des hostilités entre la (Chine
t V 1- ""— ■ - —r>+ m — èb «nie ia pnine :1,1 1 • jwtnuw, qui crou avoir trouvé li

„ P011». * I-urope et les Etats-Unis ont ! ™ytm de jeter, avec une suffisante exaclivre sans interruntion dpq nrmoo ..,,, , tiinde rte cmn nrToct ririonfifAn A *

3.229 millions de francs, ce qui fait une
augmentation de 150 millions sur la même
période de 1931. (Id. 24-2-32.)

GRECE

Ce pays a en voie de construction qua¬
tre çontre-torpilleurs dans les chantiers
Oders, à Gênes.

ITALIE

On y à lancé le sous-marin Serpente,
un des sept submersibles prévus ,par le
programme de 1929, et qui doivent dépla-
er 626 tonnes en surface et 780 tonnes

livré sans interruption des armes aux
deux pays.
Le Populaire, organe du Parti socia¬

liste, communique que des armes de tou¬
tes natures s'embarquent en grandes
quantités à destination du Japon. Des gaz
de combat font aussi partie de ces cargai¬
sons. Les pays expéditeurs sont le plus
souvent l'Angleterre, la France, la Belgi¬
que, la Tchécoslovaquie et la Pologne.
Tous les envois ont lieu par Hambourg,

même ceux de provenance française. Pour
se faire une idée de l'importance de ces
(('affaires », il suffit de savoir qu'un seul
envoi français, revenant à la moitié d'un
transport, représente une valeur de 100
millions de francs. Le 4 février, un navire
a quitte Hambourg pour le Japon à desti¬
nation de Yokohama. Lia cargaison se I
composait exclusivement de matières ex- '
plosives. Le 5 février, deux navires quit¬
taient le port de Hambourg pour le Japon,
la\cargais<on se composait de boulets, dy-
rhor.vti +û .ri -1 ' •*

w -- —f"-^

mirante et accessoires d'avions
Tous ces navires quittaient la ville de

l'Elbe pour l'Extrême-Orient, portant des
centaines de tonnes de munitions à bord,
destinées au Japon. Le 7 février, les Eta-
blisfpments Skoda ont embarqué à Ham¬
bourg 1.700 caisses de munitions. Le 8,
dans le même port, 1.000 caisses d'explo¬
sifs étaient chargées sur un navire norvé¬
gien également à destination du Japon.
Le même jour, on embarquait des mi¬

trailleuses d'une firme française pour une
valeur de 100 millions de francs. Le 10 fé¬
vrier, des délégués japonais étaient en

titiide, (le grandes quantités d'explosifs,
de matières inflammables, etc., sur des
objectifs très éloignés ; il se sert pour cela
de l'énergie transmise par T.S.F.
Barlôw (déclare qu'un seul de ses appa¬

reils peut semer 200 livres de matières
explosives ou inflammables. T1 peut poin¬
ter 15.000 de ces appareils sur n'imiporte
quel objectif, sur un rayon de 1.000 milles,
sans danger pour l'opérateur. Pour toute
l'opération, un personnel de 5.ÛOO hommes
suffit. Barlow fera une démonstration (te
son invention, sous peu, à quatre séna
tours américains, auxquels il a imposé le
secret absolu. 11 est l'inventeur des bom¬
bes de profondeur qui, pendant la guerre,
ont été employées contre les sous-marins
et, en outre, il est spécialisé et expéri¬
menté dans la, branche des explosifs, de
sorte que l'histoire de cette ira action ne
doit pas nécessairement être de la vantar¬
dise de sa part. D'après le Daily Herald
il y avait quatorze années qu'on cherchait
l'application pratique de l'idée de faire
jeter, par des avions dirigés par sans-fil.
des cargaisons destructives. La difficulté
résidait dans 10 conduite (les avions dès
qu'ils échappaient à la vue de leur « con¬
ducteur ».

(S.P. de. la C.I.A.)
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ABONNEZ-VOUS !

C'est le meilleur moyen de nous

prouver votre sympathie

Puisque nous en sommes, enfin, à envi¬
sager le problème de la paix, comme tou¬
jours il eut dû l'être, puisque, enfin, main¬
tenant, s'accrédite l'idée du désarmement
total d'un pays sans s'occuper des voi¬
sins, voyons ce que serait un pays se
trouvant avoir totalement désarmé et
quelles seraient les conséquences du dé¬
sarmement d'une grande nation.
Je ne veux pas m'arrêter à l'effet moral

formidable que produirait une telle initia¬
tive, mais bien regarder pratiquement
si cela serait un danger pour le peuple de
ce ipays sans armes.
Serait-il possible à un gouvernement de

soulever son peuple et de lui faire prendre
les armes contre un pays qui a affirmé
sa volonté de 11e jamais plus recourir aux
moyens de violence pour défendre ses
droits.. (Je ne le crois pas)
Jusqu'à présent, les gouvernants ont

réussi à mobiliser leurs peuples parce
qu'ils leur ont fait croire, par la presse,
par l'affiche et tous autres moyens de
bourrage de crânes, que leur nation était
attaquée, et qu'ils lie faisaient que se dé¬
fendre.
Rappelons-nous 1914. La défense du

Droit et de la Civilisation.
La mobilisation autrichienne avant la

mobilisation russe, cet énorme mensonge
de notre sinistre Poincaré.
La mobilisation qui n'était pas la guer¬

re (pour nous), car Poincaré avait décla¬
ré qu'un rassemblement de troupes der-
I ière Aix-la-Chapelle serait considéré par
la France comme une déclaration de
guerre.
Et de l'autre côté ? Ne leur a-t-on pas

aussi démontré, à l'aide des mêmes
moyens, qu'ils ne faisaient que se défen¬
dre, que la France attaquait pour repren¬
dre l'Alsace et la Lorraine ?
La vérité est que cette psychose de

gue-rre que, d'un côté et de l'autre, les
maîtres avaient créée, ne pouvait qu'ame¬
ner le dénouement que nous connaissons.
II ne s'agit pas de rechercher les respon¬
sabilités du dernier moment; il faut ren¬
dre responsables tous ceux qui, depuis 40
ans, de part et d'autre, infatigablement,
avaient préparé la nouvelle boucherie. Le
moyen était bon qui a permis à tous ceux-
là de réaliser leurs noirs desseins et de
donner libre cours à leurs appétits d'ar¬
gent ou de gloire, et c'est pourquoi, con¬
naissant la valeur de ce moyen, nous de¬
vons essayer de mettre à profit cet ensei¬
gnement et de créer au plus tôt, car le
temps presse et les événements se préci¬
pitent avec une rapidité vertigineuse, une
psychose de paix. Quel est le moyen qui
sera le plus retentissant pour atteindre ce
résultat, qui sera le plus fertile et qui
contient le plus d'espoirs de le voir se gé¬
néraliser par l'enseignement qu'il donne¬
rait à l'Europe et au monde ?
C'est le désarmement total et contrôla¬

ble d'une grande nation. Sera-ce la Fran¬
ce, comme l'a prédit Michelet qui, au
vingtième siecle, déclarait la paix au
monde ?
Quelles pourraient être les pires consé¬

quences de cette décision, si le peuple
français l'imposait à son gouvernement ?
Oui, je sais, on va me dire : Mais alors

la France désarmée serait envahie par ses
voisins alléchés par routes les richesses
de son sol et de sa production ! Savoir ?
11 existe des pays désarmés que personne
ne songe à attaquer. De plus, en poussant
tes choses à leur extrême limite, admet¬
tons que le sol français soit envahi. Il
n~y aurait nul dégât, l'occupation serait
pacifique puisque nous ne nous défen¬
drions pas.
Quelle serait la différence pour le peu¬

ple qui travaille, qui peine pour vivre
misérablement ? Etre exploité par urî im¬
périalisme ou par un autre, — car il est
bien entendu que toutes ces richesses que
l'on viendrait nous prendre, nous n'en
tirons aucun avantage, — demain serait
comme hier, avec cette différence qu'au¬
cun cadavre n'aurait allongé la liste si
longue (les victimes de l'entité Patrie,
avec cette différence encore que la vie
pourrait continuer dans une société qui
11e serait pas affaiblie par une destruction

L'esprit de révolte.
Nous ne devons pas oublier que le parti

socialiste est essentiellement un parti
révolutionnaire. Depuis des années, nous
le proclamons en nos écrits, en nos dis¬
cours. Partout, en toutes circonstances,
nous avons exhorté le prolétariat à s'or¬
ganiser en vue d'une action dont dépend
la transformation sociale. Quel est celui
de nous qui n'a pas, au moins une fois
dans sa vie de militant, saisi l'occasion
de s'élever contre la veulerie du troupeau
ouvrie.r ? Dans nos Congrès, nous avons
même indiqué des formes de révolte, au
premier rang (lesquelles la grève générale.
Et voilà qu'à l'heure même où le pro¬

létariat, secouant enfin sa torpeur, fait
montre de volonté révolutionnaire et s'ap¬
prête à l'action, nous nous avançons pour
l'exhorter à la patience et lui doser l'es¬
prit de révolte avec un compte-gouttes !
Il n'y doit plus rien comprendre.
Ce n'est pas notre rôle à nous, socialis¬

tes, d'intervenir auprès du prolétariat
pour l'éloigner de la bataille, quand il a
décidé de l'engager.

{La Lanterne, 8 mai 1901.)
La discipline.

concerté à l'avance, venant pour appuyer
un programme de revendications généra¬
les, communes à tout le prolétariat — ou
bien, dans des circonstances tout à fait
exceptionnelles, tout le pays étant en ef¬
fervescence à la faveur d'un événement
inattendu, elle éclatera d'une manière
toute spontanée, sans mot d'ordre. Et.
dans ce dernier cas, la grève générale se
confondra avec la Révolution,

'Lanterne, 13 février 1901.)

Contre les traîtres.

L'esprit de discipline ! Ah ! certes, on
peut (lire que, dans notre année, chacun
en est imprégné jusqu'à la saturation, jus¬
qu'à l'empoisonnement. Sans lui, l'odieux
massacre de Fournîtes eût été impossible,
et c'est grâce à lui que, depuis deux ans,
nous pataugeons dans le crime et dans la
pourriture.
C'est la. peur abrutissante des punitions

et des mauvais traitements qui discipline
les soldats, comme c'est l'orgueil et l'es¬
prit de caste qui solidarisent les chefs
même dans le crime.

(Journal du Peuple, 11 mars 1899.)
Le suffrage universel.

Il est un aveu que je dois faire, si
triste, si pénible soit-il. A Calais même,
dans ce milieu admirable de solidarité
ouvrière, la trahison a fait des ravages.
A la tête de ceux qui, dans la bataille

engagée à Calais, s'emploient à charger
les fusils des patrons, se trouvent des ou¬
vriers éclairés, conscients, des militants
socialistes, des membres de l'organisation
1g. plus rigide., la plus intransigeante sur
la doctrine et les principes du Parti ou¬
vrier français lui-même. Et c'est pour de
misérables questions de personnes que ces
malheureux accomplissent une œuvre de
trahison aussi abominable.

(Lanterne, 9 janvier 1901).
Qu'est-ce qu'un meneur ?

Le meneur. C'est le boilc émissaire de
toutes les grèves. Savez-vous ce que. c'est
qu'un meneur ?
Tenez, mol qui vous parle, j'en suis un.

J'ai été souvent dénoncé, menacé comme
tel, pour être allé dans les grèves porter
à des travailleurs qui m'en avaient prié
l'appui de notés conseils, le concours de ma
parole.

(Affaire de ClusCs. Plaidoirie. )

L'idée de la grève générale a modifié le
sens des grève? partielles, qui ont diminué
de fréquence, qui sont plus souvent vic¬
torieuses et qui sont devenues des grèves
de solidarité.
Le principe de la grève générale a dé¬

truit l'égoïaine chez l'ouvrier. On ne con¬
sidère plus la grève comme une lutte con¬
tre un patron, mais une arme sociale cori
tre toute la société capitaliste.
Il faut user du bulletin de vote, objec-

tera-t-on. — Mais le jour 011 le suffrage
universel gênera les gouvernants, ils le
supprimeront et ils fusilleront même les
[travailleurs au besoin. Et d'ailleurs, laI grève générale r.'empêche pas l'emploi du
suffrage universel. C'est une arme de
plus, voilà tout.

(Discours au Congrès de Nantes, 1894.
La grève générale.
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La grève générale — les militants l'a¬
vaient toujours comprise ainsi — ne peut
naître que de deux façons.
Ou bien elle sera le résultat d'un plan

Contre_la Patrie !
Il n'est pas un gouvernement, pas un

monarque, pas un despote qui oserait dé¬
clarer la guerre, s'il ne comptait sur la
veulerie du peuple pour favoriser ses pro¬
jets homicides, si le signal de la guerre
devait être celui de la révolte.

par Ip feu, l'acier, le gaz et les microbes,
qu'au lieu de quelques hommes qui, peut-
être survivraient sur un fumeux amas de
décombres, la vie continuerait pour la
majorité des peuples comme devant.
Et que demande cette majorité, quel est

son premier désir, son ambition primor¬
diale : vivre d'abord.
Qu'importe ma patrie (?) plus grande

d'une victoire (encore), si je 11e dois pas
la voir, si la guerre a dû détruire tout ce
que j'aimais, décimer ma famille, anéan
tir mes raisons de vivre ?
Ma Patrie, c'est et ce sera toujours la

vie des miens, de tous mes amis et la
mienne. Je n'en connais pas d'autre.
Oui, je sais, certains hommes en ont

une autre : la richesse, la propriété. Mais,
j'y pense, ces hommes sont ceux-là qui
ont exploité mes ascendants et qui m'ex¬
ploitent moi-même pour accroître leur au¬
torité ou leurs privilèges; ceux-là qui ont
établi leur domination par le vol et l'ex¬
ploitation de mes semblables. Et ce sont
encore ceux-là qui voudraient me voir al¬
ler offrir ma peau pour défendre « leur »
Patrie! Mais non, je refuse, car précisé-;
ment, ce sont ceux-là mes seuls ennemis. J

(Lanterne, 21 juin 1901.)
Contre la Propriété !

Je m'élève contre cette doctrine abomi¬
nable et qui n'est plus de notre temps,
d'après laquelle le respect de la propriété
et de l'ordre devrait toujours être imposé,
quels que soient les circonstances et les
cas, même par la force, même dans le
sang.

(Affaire de Cluses. Plaidoirie.)

Vers le Communisme !

A vouloir arrêter dans sa. marche ou ré¬
gler par le jeu des lois un phénomène en¬
traîné par les fatalités économiques ej qui
défie souvent toutes les prévisions, le gou¬
vernement se prépare des désillusions amè-
res.

Il rêve de fonder l'harmonie entre le
capital et le travail, rêve aussi chiméri¬
que que la recherche de la pierre philoso-
phale ou. du mouvement perpétuel.
Cette harmonie sociale, elle ne peut être

créée qu.e par la supression de l'exploita¬
tion de l'homme par l'homme, par l'avè¬
nement du communisme libérateur.

(Préface du volume « Les grèves
en France et leur solution »,

par Jules Uhry.)

L y a quelques mois, dans les co¬
lonnes du Libertaire, G. Bastien ap¬
pelait notre attention sur la com-

dexité de la classe des agriculteurs et
sur la place considérable qu'ele occu¬
pe dans notre pays. Elle comprend en effet
beaucoup plus de patrons, gros ou petits,
propriétaires du sol ou importants fer¬
miers que de salariés : cinq millions des
uns contre environ trois millions des au¬
tres ; chiffres qui concordent bien avec
ceux que donne M. A. Siegfried, dans le
Tableau des partis en France.
Certes, il convient de se méfier des sta¬

tistiques. Ceux qui possèdent un lopin de
terre et ajoutent au modique revenu de
leur bien, le produit de journées de tra¬
vail, passées au service d'autrui, sont,
comptés suivant les lieux, tantôt parmi les
salariés, tantôt parmi les indépendants ;
mais, dans l'ensemble, les erreurs se ba¬
lancent et la statistique apporte des don¬
nées assez exactes sur le peuplement de
nos campagnes. Chez ceux qui participent
des deux catégories, c'est généralement,
d'ailleurs, la mentalité du possédant qui
domine. Ils conservent l'espoir de se li¬
bérer de toute sujétion en économisant as¬
sez pour pouvoir un jour agrandir leur
domaine.
Nous sommes en présence d'une classe

rurale qui représente encore un peu plus
de cinquante pour cent de notre popula¬
tion productrice et il est important de con¬
naître son orientation au point de vue so¬
cial. G. Bastien, dans ses conclusions nous
dit : « Le paysans de toutes catégories
n'aime pas l'Etat, cette pieuvre et rechi¬
gne aux conceptions socialistes autoritai¬
res. Par nature ,et par ambiance, il accep¬
tera plus volontiers nos méthodes d'orga¬
nisation directe des intéressés que le cen¬
tralisme de certains ». Et M. A. Siegfried,
de son côté : « dans la majorité des com¬
munes, cette opposition du peuple et des
autorités sociales, résultat d'une préten¬
tion à laquelle correspond une résistance,
demeure permanente ».
Si cette répulsion pour le centralisme

est bien effet un des sentiments qui in¬
fluent le plus sur l'attitude des travail¬
leurs de la terre, c'est que chaque fois
qu'ils se sont appuyés sur le pouvoir cen¬
tral pour se délivrer de tyrannies locales,
ils n'ont pas tardé à s'anercevoir ou'ils

tendances innées et n'opposent que peu de
résistance aux innovations.
Il en est tout autrement des populations

rurales fixées souvent depuis un temps
immémorial dans une même région où la
nature des travaux, leur mode d'exécution
n'a varié que fort peu et surtout très len¬
tement. Les conditions de vie du paysan
au cours des âges ont plutôt oscillé entre
quelques types peu nombreux qui ont per¬
sisté assez longtemps pour graver dans
son esprit une empreinte ineffaçable, tant
du moins qu'il n'est pas déraciné et que
le cadre où il se meut reste le même, et
comme ces conditions d'existence, quel que
fut le régime social ont généralement été
peu enviables, à chacune des traces lais¬
sées par le passé s'associe la crainte d'un
danger. Qu'il vive aujourd'hui bien ou
mal c'est toujours avec méfiance, en re¬
doutant le pire, que le rural accueille tout
changement éventuel. Aux termes par les¬
quels nous désignons des structures socia¬
les plus justes et plus égalitaires il attri¬
bue toujours le sens qu'ils ont eu à des
époques même lointaines 0(1 ils s'appli¬
quaient à des systèmes oppressifs dont il
appréhende le rétablissement.

R. M.

Le rôle social de la Coopération
///. La Coopération Agricole

Vient de paraître :

Le Pourrissoir
par Jeanne HUMBERT

Choses vues, entendues et vécues.
Le document le plus vrai qui ait été pu¬

blié jusqu'à ce jour sur la prison Saint-
Lazare,
Illustré de nombreuses photographies.

Préface de Victor Margueritte.
Prix : 10 francs. Franco 10 fr. 65.

des tribus. Ils établirent la propriété in¬
dividuelle... Seulement, ils 11e reconnurent
pour propriétaires que ceux au profit des¬
quels la terre était cultivée ; ceux au con¬
traire qui cultivaient pour ceux-là perdi¬
rent leurs droits à 1 ancie

—j .. pas tardé à s'apercevoir qu'ils
n'avaient fait qu'aggraver leur servitude

Les villes sont de grandes mangeuses
d'hommes, les lignes ne s'y perpétuent ja¬
mais bien longtemps et des émigrants des
campagnes viennent y combler les vides
laissés par les familles éteintes. Dans les
villes aussi, et cela d'autant plus qu'elles
sont plus populeuses, les situations socia¬
les, les coutumes, les techniques sont cons¬
tamment changeantes et avec elles se
tranforme aussi la mentalité des habitants.
Chaque classe, chaque profession même
a bien ses traditions, mais, qu'elles soient
orales ou écrites ,en raison des mutations
du personnel, celles-ci s'imposent du de¬
hors, aux individus, elles n'imprègnent
pas leur cerveau, ne constituent pas des

On se plaît à imaginer un âge d'or du¬
rant lequel les hommes libres et égaux
auraient possédé et cultive le sol en com¬
mun. « Il peut arriver aussi que les hom¬
mes commencèrent à s'unir avant que de
rien posséder, et q»#, s'emparant ensuite
d'un terrain suffisant pour tous, ils en
jouissent en commun... » (Rousseau). Mais
avant d'être agriculteurs, les peuples
avaient été pasteurs et déjà des inégalités
s'étaient établies entre eux, non seulement
il y avait des esclaves, mais le travailleur
réputé libre était en réalité asservi. Le
territoire était, en théorie, propriété com¬
mune du clan, mais, au moment de la
conquête : « Err Gaule, la terre apparte¬
nait d'une manière indivise, au clan tout
entier : seulement c'était le chef ou les
plus riches habitants, ceux qui possédaient
des bêtes de labour et des charmes qui
seuls en profitaient. Avec le temps, ils fi¬
nirent par se considérer comme les seuls
propriétaires de cette terre et regardèrent
leurs soi-disant parents comme des ou¬
vriers agricoles forcés de travailler pour
eux... La plupart des hommes du peuple,
dit Jules César, écrasés sous le poids de
leurs dettes, accablés d'impôts .exposés
aux injustices des grands, se reconnais¬
saient esclaves des nobles ». (Rambaud).
Nous ne sommes pas en présence d'uri

communisme librement pratiqué, mais
d'une communauté maintenue par con¬
trainte, survivant à une dépossession do-
losive. Et la confusion entre les deux con¬
ceptions persiste malgré le temps écoulé,
car cette forme de communaut autoritaire
s'est prolongée d'une façon sporadique
jusqu'à l'époque moderne par le servage
et aussi la jouissance des biens commu¬
naux a toujours fini par être accaparée par
les riches possesseurs de troupeaux.
Après la concjuête « Les Romains tendi- ,
rent à supprimer la propriété collective

„ . ancienne propriété
commune. Les lois romaines les obligèrent
inêine à travailler pour les propriétaires.
Ils furent comme des fermiers et prirent
le nom de colons... Le colon, attaché à la
glèbe, trouve dans cette servitude même
une garantie ; si l'a terre est vendue à un
autre maître, il n'en est point séparé... Si
le colon déserte, la terre reste inculte, le
propriétaire perd son revenu, il ne peut
pas payer l'impôt à l'Etat. » (R.)
Plus'tard, en raison de l'insécurité, les

rares petits propriétaires qui subsistent,
cèdent leurs biens aux puissants ; ils de¬
viennent prêcaristes ; le riche acheteur
leur rétrocède leur terre, à ferme, moyen¬
nant une redevance versée en échange
d'une protection, lis cherchent par là à
s'assurer la jouissance paisible d'un lot
;ui leur donne la subsistance. La situa¬
tion des colons et des précaristes, libres
politiquement, asservis .économiquement,
se rapproche de celle de l'esclave casé,
c'est-à-dire de l'esclave que le grand pro¬
priétaire, pour éviter les frais de surveil¬
lance et d'alimentation, avait, moyennant
une lourde redevance, installé sur un lot.
Alors : « au lieu d'être enrégimenté, con¬
duit par escouades de l'ergastulum aux
champs, il avait sa case, son domicile pro¬
pre, son chez soi. » (G. Bloch.) Les deux
premières classes étaient formées d'hom¬
mes libres déchus, la troisième d'esclaves
progressivement émancipés, toutes finirent
par- avoir le même statut, par jouir
d'une terre dont la nue propriété appar¬
tenait à un maître qui leur devait pro¬
tection. Protection chèrement acquise,
mais indispensable à l'époque. Le cultiva¬
teur est légalement uni au sol par un lien
de servitude ; lorsqu'il a acquitté impôts
et redevances, il lui reste à pgine de quoi
vivre.; mais il vit, De la vient sa passion
pour la terre, de la naît sa conviction
qu'au jour où à l'usufruit il aura joint la
pleine possession, il aura aussi réalisé son
affranchissement.
Dès lors, la condition sociale et les as-

oirations du travailleur de la terre sont
fixées. Au Moyen-Age, sous des noms dif¬
férents, le régime auquel il est soumis est
le même. « Le serf est lié irrévocablement
à la terre, le vilain peut la quitter car il
a le droit de déguerpir, suivant le terme
consaeréé... Seulement la différence est
ohis théorique que réelle, plus juridique
que pratique, attendu que le vilain ne dé¬
guerpit pas. La situation de travailleur

agricole est son seul gagne-pain. » (,Cal-
mette.) Nul autre moyen d'être affranchi
que d'être propriétaire soi-même. Et cela,
sauf à de très rares époques et temporai¬
rement s'avère impossible. Au-dessus du
seigneur lacalr il y a, toujours un suze¬
rain. On aidera donc le suzerain suprême
à conquérir le pouvoir absolu. Mieux vaut
un maître éloigné qu'un tyran voisin. L'in¬
térêt du premier est de s'opposer aux exac¬
tions de l'autre. Fournissant des soldats
aux armées royales, la classe rurale coo¬
père donc à l'abaissement de la noblesse.
Déception ! La justice ne fonctionne pas
dans l'intérêt du manant. « La terreur
que les Grands Jours faisaient peser sur
les nobles coupables de l'Auvergne, rassu¬
ra et enhardit les ruraux. Mais I„ouis
XIV était le roi des gentilshommes et non
des paysans. Satisfait d'avoir imprimé
aux hobereaux la terreur salutaire de la
royauté, il fit clore les travaux des Grands
Jours, et chacun fut remis à sa place, le
seigneur en son manoir, le vilain à sa*
corvée. » (Rambaud.)
Sous la royauté absolue, loin de s'amé¬

liorer, la situation du manant empire,
« Le roi n'avait pas à l'égard du peuple
les sentiments d'un tyran. Ce n'était pas
la volonté d'un homme, de Louis XIV ou
de Louis XV, qui opprimait le paysan,,
mais une machine énorme, d'une compli¬
cation infinie, d'une activité régulière, qui
fonctionnait impassible et indifférente,,
comme la vie d'un pressoir. Précisément,
parce que la France devint un Etat régu¬
lier, le paysan fut plus malheureux qu'aux
époques d'anarchie, qui laissaient tou¬
jours aux opprimés quelque issue. »
Pour le paysan, tout ce qui a un carac-

tèrse de communauté, travail en commun,
corvée, banalité d'usage, solidarité fiscale,
a également le caractère de contrainte ;
il redoute en conséquence le socialisme
autoritaire. Toujours repouSsé aux der¬
niers rangs dans la société il a une hor¬
reur profonde de toute hiérarchie. « Il
exècre tout ce qui se distingue par les
idées, par les occupations, par le cos¬
tume. » (F. Mauriac.) Trompé dans l'es¬
poir qu'il avait mis dans l'appui du pou¬
voir absolu, il a acquis, plus que toute
autre classe, une suspicion incoercible à
l'égard de la centralisation étatique. Il
veut posséder la terre parce qu'il a éprou¬
vé que celui qui n'en avait que la jouis¬
sance était dans la dépendance de celui
qui en avait la possession. Il croit trou¬
ver dans la propriété le gage de la liber¬
té. Est-il donc insociable, réfractaire à, tou¬
tes les formes du communisme ? Nous al¬
lons voir qu'il n'en est rien.

I La classe paysanne a mis pins d'un siè-
i cle à comprendre que la propriété person¬
nelle ne constituait pas, à elle seule, une

I garantie d'indépendance.
Les tenures vilaines de l'ancien régime

11 se distinguaient de la pleine propriété
vraiment autonome parce qu'elles étaient
grevées par les charges du régime seigneu¬
rial que la Révolution vient abolir. » Le

j décret du 17 juillet 1793, en effet., abolis-I sait sans indemnité, toutes les redevances
Seigneuriales. D'autre part, le morcelle¬
ment des Liens nationaux (levait faciliter
l'accès de la propriété aux non-possédants.
Mois le changement de régime n'avait pascomblé l'abîme entre riches et pauvres.
L'état des finances fit précipiter les ces¬
sions. Les terres confisquées tombèrent
entre les mains des spéculateurs bour¬
geois et politiciens. Le petit monde fut
dupé.
De plus, les besoins (l'argent de l'Etat,

conséquence (les troubles, (les guerres, des
conquêtes, des invasions, l'obligèrent à
grever la terre directement ou indirecte¬
ment par M taxation des produits, de
charges, moins arbitraires certes, mais
sensiblement équivalentes à celles quelle
supportait jadis. Pour acquitter l'impôtil fallait accroître 1© rendement. La tech¬
nique agricole se perfectionna en exigeant'!
d'importantes mises de fonds. La popula¬
tion des grands centres s'accrût et l'im- |
nnrtormA ^ ~ — '

^ wiiu «./O o clA/Ui LLL LiXi 1 im-
portance de leurs marchés prima celle
des marchés locaux. Dt. là l'intrusion d'in¬
termédiaires onéreux. Les gouvernements
issus du suffrage censitaire favorisent
l'industrie naissante, qui permet l'édifica¬
tion de fortunes rapides et fournit d'a¬
bondantes ressources au Trésor. Prendre
le sol n'est pas tout, il faudrait encore se
rendre maître de l'Etat.
L'Empire, comme don de joyeux avène¬

ment, établit le suffrage universel. La 36
République le confirme. Etant donné l'im¬
portance numérique des ruraux, leur co¬
hésion plus intime que celle des autres
classes, le pouvoir tombe entre leurs
mains ; le Sénat est le grand conseil des
communes de France.
Hélas ! le pouvoir de l'Etat démocrati¬

que n'est pins qu'une apparence. Une féo¬
dalité industrielle et financière le tient en
tutelle, l'oblige à céder à ses injonctions.Et le paysan ne souffre pas moins que lecitadin de la rapacité des dirigeants del'économie nationale et internationale. Il
est leur tributaire pour l'achat des en-
frais et des machines aujourd'hui indis¬
pensables à la culture intensive, pour les
transports, pour l'écoulement des pro¬duits, sur le prix desquels influe l'apportmassif des denrées de l'extérieur et le jeudes droits de douane. La stabilité des con¬
ditions de vie à 1actuelle le rural a tou¬
jours aspiré est, à tout moment, compro- ;mise.-
Dans le même temps, le milieu au sein

duquel il vit se transforme. Successive- 1
ment, le développement des moyens de |
communication, le service militaire, la
multiplication du nombre des fonctionnai¬
res étrangers au pays, le brassage despopulations au cours de la guerre, ont

provoqué l'expansion d'idées nouvelles,refoulé peu à peu les tendances séculai¬
res qui ont perdu leur spécificité pour se
réduire à une méfiance incoercible pourtout ce qui prétend s'imposer du dehors
par la force, voire par simple suggestion.Le paysan enfin a fini par concevoir que,même appuyé sur la propriété autonome,l'individu isolé n'est rien, que l'associa¬tion au contraire est la véritable garantiede la liberté. 11 n'a d'ailleurs jamais été
aussi rebelle à la solidarité qu'il paraissait.A la solidarité imposée, oui ; mais nonà la solidarité librement consentie. Seule¬
ment, il a trop longtemps été victime d'ex¬
ploiteurs pour être porté au désintéresse¬
ment. Il n'accepte la solidarité que dansla mesure où elle se solde par un béné-fice.
Il y a quelques années, une controverses'est engagée entre Ch. Gide et lé dernierdes disciples directs de Fouvier, Ed. dePompery. Celui-ci, faisant état du cas ex¬

ceptionnel de cultivateurs qui s'étaientspontanément assemblés pour rentrer lesrécoltes d'un voisin malade, travail ac¬compli dans la joie, devenu l'occasiond'une fête, admirait avec trop de com¬plaisance, au jugé de son contradicteur,l'altruisme du rural. L'un et l'autreavaient raison dans une certaine mesure.Les travailleurs des champs sont peu en¬clins à fournir leu'r travail gratuitement,par plaisir ; ils sont ménagers de leurpeine et savent compter. Mais ils ne mé¬connaissent pas l'avantage dû à l'entr'-aide mutuelle, et dans les pays de petitepropriété où les journaliers sont rares,ils s'entendent aisément et se prêtent. lesecours de leurs bras pour faire et ren¬trer les moissons.
En nombre de pays, ils ont fait un pasde plus. Ils cèclent un à un à la commu¬nauté, les privilèges auxquels ils atta¬chaient jadis tant de prix. Ils mettent encommun leurs ressources pécuniaires en

vue de la mise en valeur de leurs terres,de l'achat et de l'emploi du matériel, del'approvisionnement en matières uforniè¬res : ils s'unissent pour la transformation,le conditionnement et te vente des pro¬duits. C'est là l'objet du syndicalisme etde la coopération agricoles.
Syndicats et coopératives sont dus àl'initiative d'animateurs plus éclairés quela masse ; ils requièrent le concours detechniciens. Dans l'article que nous avons

rappelé, G. Bastien exprime la crainte
que » à la s.uite d'évolutions successives,profitant, de tous événements, les chefs dessyndicats et coopératives agricoles n'ar¬rivent à assujettir les adhérents et à lesréduire à l'état de presque salariés ou degérants. »
C'est là, pensons-nous, un danger quin'est pas a redouter. S'il a perdu d'an¬ciens préjugés, le rural a conservé sa mé¬fiance. Gelfe-ci s'atténuera peut-être à sontour, mais il restera la prudence. L'histoi¬re la coopération agricole au cours descinquante dernières années nous éclairera

sur ce point..
(A suivreQ G.



Tribune syndicaleIC0M,TÉ DE l'entr'aide
Les élections

consacrent la défaite du Bolchevisme
—

Les communistes n'accordent au par¬
lementarisme qu'une importance rela¬
tive — qu'ils disent. Il n'empêche qu'à
—-- . A1./va4ay>Q !in ll!S dé-chaque consultation électorale,
ploient une activité bien plus considé¬
rable que n'importe quel autre parti, et
lorsque par hasard cette consultation
leur est favorable, il n'est pas d'expres¬
sion assez claironnante pour glorifier le
triomphe « du seul parti capable de di¬
riger la classe ouvrière vers son éman¬
cipation ». Qui ne se rappelle les der¬
nières élections législatives à la faveur
desquelles plus d'un million de prolé¬
taires s'étaient" prononcés au premier
touir pour le programme du P. C. ?
Qui ne se souvient des rodomontades

de l'Humanité, au lendemain de ces
événements ? « le véritable sens des
élections, disait Cachin, ne réside pas
dans le fait d'avoir un nombre plus ou
moins important d'élus, mais dans le
nombre de suffrages exprimés pour no¬
tre tactique, pour notre action, etc. ».
En tenant compte de l'état njental et

du caractère de l'éducation des masses
ouvrières de ce pays, l'argument, cer¬
tes, n'était pas sans valeur.
Prisonnier des traditions, individua¬

liste par nature, privé • d'organisation
capable de le diriger dans sa lutte jour¬
nalière, l'ouvrier français, l'ouvrier de '
la grande masse, ne révèle ses senti¬
ments véritables qu'au moyen du bul¬
letin de vote.
Qu'on me comprenne bien ! Je ne

viens pas défendre, ni même justifier la
méthode indirecte du parlementaris¬
me, mais c'est un fait incontestable et
incontesté, que l'expérience renouvelle
à chaque fois, qu'il n'y a pas présen¬
tement d'autre moyen de connaître la
température de la classe prise dans son
ensemble.
Servons-nous donc des arguments

bolcheviks eux-mêmes pour tirer les
leçons, car il y en a, de cette consulta¬
tion électorale'.
En un mot, c'est une condamnation

formelle du bolchevisme par la classe
ouvrière française !
Nous savions, ici, ià quoi nous en te¬

nir sur l'influence des communistes
nous n'avons jamais manqué d'en ana¬
lyser le caractère, mais il était absolu¬
ment impossible d'en donner la som¬
me exacte. Aujourd'hui, c'est fait. Et
c'est fait sur uin terrain qui n'est pas
le nôtre !
Il n'est pas exagéré, je pense, d'affir¬

mer que sur le terrain syndical, la li¬
quéfaction du bolchevisme est encore
bien plus considérable qu'elle ne l'est
dans le cadre vplus général du parle¬
mentarisme.
Je -n'en veux pour preuve que la réac-

i;on des travailleurs de quelques -cen¬
tres industriels où l'activité récente des
communistes s'est déployée sur la ques-

COMPTE RENDU FINANCIER
DU 1" TRIMESTRE 1932

RECETTES

Chèques postaux : Chariot et Mag.,
5; Groupe libertaire de Toulouse, 10;
Syndicat unitaire Marins Dunker¬
que, 25; Félix Grenier, 20.50; Pins-
mail, 10; Reliquat fête de Croix,
377,90; Gr. Libertaire Thiers, 20;
Chariot et Mag., 5; liichaud, paysan,
10; Société coop. L'Essor, 300; Guéri-
neau, 10; Gr. Libertaire Toulouse, 10;
Gr. Etudes Sociales Orléans, 20; Gr.
Libertaire St-Denis, 10; Marie Guil-
lot, 20; Pierre Madel, 20; Syndicat
Unitaire Marins Dunkerque, 25;
Chariot et Mag., 5; Collecte Syndicat
Ind. Enseignement Marseille, 50; Gr.
Interc. Marseille, 15; Gr. Lib. Thiers,
20; Yvonne et Gaston, 10; Mamet, 10;
Gr. Etudes Sociales Orléans, 20; Ri-
chaud, paysan, 5; Syndicat Unit.
Marins Dunkerque, 25; Demol, 15
Listes de souscriptions : N° 135 :

Audo, 5; Guiffant, 6; Piron Alex., 6;
Wegscheider, 5; Louis Ridon, 5; Su-
sini, 5; Datin, 5; Bideau, 5; Trivreau,
2; Guellec, 5; Carrière, 5
N° 136 ; Audo, 5; Talabardoil, 5; Su-
sini, 5; Datin, 5; Bideau, 5; Mercier,
2; Batherman, 1
N - 137 ; Radoubé, 5; Schwartzmann,
2; Missonnier, 5; Munoz, 5; Jullian,
5; V., 1; Jacques, 2; Fie, 2; X., 2;
Peiner, 3; Juin, 1
N° 138 : Arvant, 5; Lacroix, 2; A.
Dcueet, 2; Keffer, 5; Les Amis du Li¬
bertaire, 20

nain», ni» , No 154 ; Bourousse, 5; Ridet, 1.50;
le plus profond mépris de la classe Desbois, 2.50; Huet, 5; Pierre, 3; Mo-
ouv.rière, avaient misé sur ces meuve- rinière, 10; illisible, 4; Malavas, 3;
rnents dans un but strictement politi- X.... 3 . " ; ' Grànd^atettë,' ' »Y ' FÔn-
que. Jamais peut-etre le mensonge et tain6i 5. Roiiand, 10; Jomat, 5; Ver-
la démagogie n'avaient été utilisés avec nhes, 2; Mattéi, 4; Boncœur, 5; par¬
tant -d'impudence dans une -grève. A en- hou, 5; Rolland, 5; Maurer, 10; Nes-
tendre l'Humanité, les milliers de corn- [^y, 10; iV^Sfài^s? 50;
battants viennois et normands étaient |)upont, 6; Bertlam, 5; Cabanac, 10;
devenus de farouches partisans ; les Barbou, 2; Blin, 5; Souscription à la
Marty -et consorts -avaient donné ; les Coopé l'Idéale, 230; Trigaux, 5; Cou-
social-fascistes étaient vomis ; résultats: ^Roméo 10; Chfbln^'S; Bertlam',
a vienne le Riohetta recueille 794 voix 5. Hodot, 13; Rolland, 5; Coll. int. s.
sur 8.000 grévistes, alors qu'en 1928, U. B., 4.75; Robert, 1; Chantereau, 10;
Berlioz en avait compté 1.672 ; à Lou- Gr. d'Edition de la Brochure men-
vters circonscription dans laquelle est ^biers du "s.u b ; 9 7^+75+10; a!
englobe Pont-de-1 Arche : 471 voix con- 0> 200; Plombiers, 5; Goutière, 55;
tre 1.025 à la dernière, consultation. un chômeur, îo; Roméo, 5

Est-ce édifiant ' Tu Libertaire .- Puteaux, 3; Uber-
On nonrrail se -livrer -à fl'imalvsp d-e tin- 10; Hermengildo, 2.59; Sanduz,un pourrait se 'livrer a i analyse ae 1(). Le Dufr A„ 5; Gr. Lib. st-Dems,

tous les résultats, relever la nature et i0; Gr. Lib. Montreuil, 15; Montenat,
1-q nomhrfl de. iffrè.vps mi'i-ls Ont nrovo- 5; Pierre, Jean et Louis Meallier, 15;

Jean, 3; Tanguy, 10; Gr. Lib. St-De¬
nis, 10; Gr. de Montreuil (bénéfice

LE LIBERTAIRE

fête de Fontenay), 20; Tronc Liber¬
taire, 9.45
Collecteur au S.U.B. (talons 453 à

476 inclus : Mazzari, 5; C.G.T.S.11.
(3 mens.), 75; Berger, 5; Un Parisien,
20; Les Amis du Libertaire (3 mena.),
15; Cimentiers confédérés, 20; Pin¬
çon, 10; Peintres de ia Seine, 100;
Thibaut Gaston, 5; Gr. interc. Paris

in-.mi'aii iei- i,,m„+ , i (f mens.), 30; Sail M., 3; Chenard, 5;juoquau le; juillet, chez A. ) Monteurs en chauffage, 100; Bachel-
lerie, 5; Lazerges, 5; Martins, 5; Col¬
lé, 5; Métaux C.G.T.S.R., 40; Lazer-,
ges, 5; Bacliellerie, 5; Terrassiers (3
mens.), 30; X., 10; Zubias, 3; S.U.B.
(2 mens.), 50
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Caisse de secours aux emprisonnés
politiques et à leurs familles

Secrétariat
Hodot, 209, rue St-Maur, Paris-10»; à partir
du Ie juillet 1932, chez Huet, 8, rue Jacquet
Paris-14e.

La vie de LU. A. C.

donner le change, se vantaient hier en¬
core, d'un recrutement sérieux à la fa¬
veur des grèves.
Eh ! bien, il suffit simplement de re¬

lever les endroits où leurs candidats
perdent le plus de voix pour se rendre j
compte de l'étendue du bluff dont ils
sont capables.
A Paris dans les circonscriptions des

11e, 12e, 13e, 14°, 18e, 19°, leurs pertes se
chiffrent par milliers. Dans le 20° -mê¬
me, ils fléchissent. Ce sont pourtant là,
des arrondissements essentiellement
ouvriers, où ils ont, et eux seuls, mené
toute l'agitation, soit dans les grèves où
les comités de chômeurs.
En province, la dégringolade est un

point de repère certain : plus la baisse
du nombre de voix est accentuée, plus
la -date des exploits communistes est
fraîche !
Dans 1-e bas-sin de Briey, à Sedan, à

Vienne, à Belfart, à Pont-de-1 'Arche*
dans le bassin -stéphanoi-s, dans 1-e Gard,
enfin dans tous les -endroits où ils ont
joué un rôle, c'est une véritable catas¬
trophe.
Les résultats de Vienne et de Pont-

de l'Arche sont particulièrement édi¬
fiants. Les stipendiés d-e Moscou, avec

556

Total des recettes 2.868 25

DEPENSES

608 05
608 05
608 05
250 »

102 »

Expédié à Boïan et fraie....
Exp. à Ouzounoff et frais..
Exp. à Stefanoff et frais....
Remis à Chanteloze
Exp. à M. Aspès et frais..,.
Remis à Schroder 100
Remis à Neumer 120
Exp. à Coursan pour deux
et frais

Remis à Domenico Z...
354 40
200 »

Guitton

Guitton

G et

E. et

1.073 40

54 »

Exp. pour
frais

Exp. pour
frais

Exp. dans une lettre
Composition bilan 1931
Corresp., convoc., commu¬
nications diverses

28

33 »

34

37

202 40

202 40
20 »

75 »

45 70

Total des dépenses.. 3.496 05
BALANCE

En caisse le 1° janvier
Recettes du trimestre

Avoir
Dépenses

Reste en caisse le Ie avril 1932

Paris-Banlieue
Fédération Parisienne

LES GROUPES ADHERENTS A LA FEDE¬
RATION PARISIENNE SONT PRIES D'EN¬
VOYER LEURS COTISATIONS A RACHEL
LANTIER, AU « LIBERTAIRE )>.
Fédération parisienne. — Le prochain Co¬
ûté d'initiative de la Fédération aura lieu

le samedi 14 mai, à l'ordre du jour figure¬
ront diverses questions sur le développement
de la propagande anarchiste dans la R. P.
Ecole du propagandiste. Les cours, sus¬

pendus pendant la période électorale repren¬
dront la semaine prochaine.
Jeunesse anarchiste communiste. — Pro¬

chaine réunion de notre groupe le vendredi
13 mai au « Libertaire ».
La présence de tous les camarades est in

dispensable. Le Secrétaire.
Groupe du 10, 19, 20. — La prochaine réu¬

nion du Groupe aura lieu le mardi 10 mai
à 22 h. 30 dans les locaux du « Libertaire ».
Après le succès de notre campagne antipar¬

lementaire, nous allons réorganiser le Grou¬
pe et continuer l'action et la propagande.
Appel est fait à tous les sympathisants. Or-
u,-u u„ inm- : Camuaene antiparlementaire

sentions très bien la volonté de cette masse
avide de savoir encore davantage. C'est pour¬
quoi le vendredi 6 mai, nous organisons une
deuxième réunion publique à laquelle nous
convions tous les camarades de la région.
A cette réunion nous dénoncerons la sale
cuisine électorale en même temps que nous
y développerons notre idéal libertaire. —
Pour le groupe : Durand.
Puteaux et la région. — Les réunions du

groupe ont lieu le premier mercredi et le
troisième samedi de chaque mois, 22, rue
Roque-de-Fillol, à Puteaux, à 8 h. 30 Tous
les camarades sont cordialement invités.

Province
Groupe de Nancy. — Le Groupe d'Etudes

Sociales se réunit tous les premiers mardis
du mois, à la Bourse du Travail, 2, rue
Drouin, à 20 h. 30. Nous engageons tous nos
camarades se réclamant de nos idées, ainsi
que les sympathisants, à venir nombreux à
nos réunions; l'accueil le plus fraternel leur
est réservé.
Groupe d'Etudes Sociales d'Orléans. — Le

2.942 45
2.868 25

5.810 ÏC
3.496 05

2.314 65

Contrôlé par A. Mai, G. Rolland, Maurer.
Adresser les fonds à Charbonneau Lucien,

chèque postal 643-87, rue des Roses, Paris-18e.

groupe se réunit chaque semaine. Conféren¬
ces edi

294 90

Les camarades ont pu juger par les chif¬
fres du dernier bilan publié que la situation
de l'Entr'aide n'était pas brillante. Il est
permis d'affirmer que les militants ne font
pas leur devoir de solidarité; il serait facile
à beaucoup d'obtenir l'adhésion de leur or¬
ganisation syndicale, coopérative ou philo¬
sophique au Comité de l'Entr'aide, caisse de
secours aux emprisonnés politiques et à
leurs familles.
Les trois camarades Bulgares, auxquels

nous avons versé 4.139 fr. 65 en 7 mois, n'ont
pas à être aidés par nous, mais il en est mal¬
heureusement toujours d'autres et, si les
fascistes qui gouvernent veulent un lor mai
de terreur policière, ce n'est pas avec guère
plus de 2.000 fr. en caisse que nous pourrons
apporter grand soulagement aux camarades
frappés et à leurs familles.
D'autre part, que chacun prenne note que

le secrétariat (Hodot, 209, rue Saint-Maur)
- -

. sera au 1er juillet chez Huet, 8, rue Jacquet,
1-e nombre de grèves qu'ils ont proivo- 5; Pierre, Jean et louis Meauier, i»; Paris-14c; mais pour les fonds, l'adresse
qué et dirigé un peu partout, tes c-onsé- Jean, 3; Tanguy 10; Gr Lib. St-De- reste : Charbonneau, chèque postal 653-87.

; qu-enc-es pour le botehe-vism-è sont par- nls' 10î br- de MontreuU (beneflee rue des ltoses, 22, Pans-18*.
- tout identiques, sauf dans le pays mi- iiimmillihlllltll)iailEimillimir,»"luilllllllimiiiiiiiliillllliiiiiiillilliiHiiii fiiiiiEiimiiuii
nier du Pas-de-Calais où ils -ont pr-o- Quel beau travail .

Ainsi donc 1-es bolcheviks récoltent ce
qu'ils ont semé. L'expérience- est vir¬
tuellement terminée, les insultes. les
plus basses, les calomnies les plus gros
sière-s, -les accusations les plus infaman¬
tes n'ont fait que- d'en précipiter le dé¬
nouement.

D-e Magic-City au 1er mai, la décom¬
position s'est encore plus avancée que
nous ne le pensions. Pour une fois, c-e
n'est pas si souvent que ça -nous arrive,
-on serait tenté de remercier 1-es élec¬
teurs qui nous ont -donné cette précieu¬
se indication.

J. DE CROÛTE.

dre du jour : Campagne antip
Cours d'orateurs. Propagande.
Prière à tous les adhérents d'être présents.

Le secrétaire : Gravereau.
Groupe du 14°. — Un groupe est en forma¬

tion dans le 14e. Les sympathisants de cet
arrondissement désireux d'oeuvrer utilement
pour la propagande anarchiste sont priés de
voir Ribeyron.
J.es militants du 14° se réunissent présente¬

ment, 85, rue Mademoiselle, avec le groupe
du 15e.

Groupe du 15°. — Le groupe du 15° se réu¬
nira le vendredi 13 mai -à 20 h. 30, 85, rie
Mademoiselle.
Appel est fait à tous les sympathisants. Les

copains du 14e sont cordialement invités.
Saint-Denis. — Réunion du groupe vendre¬

di, 6 mai, Bourse du Travail, 4, rue Suger,
salle n° 3, de 20 heures à 21 heures.
Cours d'esperanto après 21 heures, affaires

du groupe.
Appel est fait aux sympathisants.
Groupe régional d'Antony. — La campagne

électorale bat son plein, aussi, tous les cama¬
rades de la région se sont dépensé sans
compter. Nous pouvons dire que tous les
soirs, la contradiction fut portée dans des
réunions adverses, soit socialistes ou com¬
munistes et partout des sympathies pour no¬
tre idéal se sont manifestées.
Au cours d'une réunion publique au préau

des éciles à Antony, nous réussîmes à ras¬
sembler environ 150 personnes, ce qui, pour
la région n'était pas mal ; tour à tour nos
camarades Villain, Tréga et Lashortes déve¬
loppèrent les théories anarchistes et nous

ces é'ducatives tous les" mois. Appel aux sym¬
pathisants du » Libertaire ». Pour la cor
respondance, s'adresser à Charles Cathelot,
15. rue du Pressoir-Neuf.
Librairie. — Une librairie du groupe se

tient tous les dimanches matin au marché du
Châtelet.
Thiers. — Durant la période d'été les cama¬

rades libertaires se réuniront le premier et
le toisième mardi de chaque mois, à 20 h. 30,à la Bourse du Travail.
Cordial appel aux sympathisants.
Périgueux. — Les camarades du grouped'Etudes Sociales « Les Amis de la Liberté »

sont priés d'assister tous les deuxièmes sa¬
medis du mois à la réunion du groupe qui
aura lieu 5, place de la Cité. — Pour le
Groupe : Milou.
Groupe Anarchiste Communiste de Tou¬

louse. — Les réunions du groupe ont lieu
tous les samedis à 20 h. 30, au café Borios,
place du Capitole.
L.orairie. — Une librairie volante se tient

tous les dimanches matin, boulevard de
Strasbourg, angle rue Saint-Bernard.
Beaucaire (Card). — Les camarades qui ont

ou qui voudraient correspondre avec le
groupe sont priés de retenir la nouvelle
adresse qui suit : Boulet Auguste, Cercle so¬
cial, rue de l'Avenir, à Beaucaire (Gard).
Rouen. — Librairie du Travail. — Tous

les dimanches matin, place Saint-Marc, les
travailleurs pourront se procurer Le Liber¬
taire, le Combat Syndicaliste, le Flambeau,la Patrie Humaine et tous journaux, bro¬
chures et livres anarchistes, antireligieux,
syndicalistes et antimilitaristes, ainsi que[•journaux et libres révolutionnaires de lan¬
gue étrangère. A cette librairie, l'on reçoit
les bulletins d'abonnement.

iiiiiiii mu m

Une brochure à lire et à répandre

«Nous voulons la Paix!»
Forte brochure de 64 pages (texte très serré)

tion syndicale.
Les dirigeants d-e la C. G. T. U., pour
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LA VOIX DE PROVINCE
PÉRIGUEUX

Pas de confusion
Pendant la période électorale qui s'écoule,

dans les réunions faites par les politiciens
de tout poil, un certain Autart prétend être
anarchiste, et'enguirlande les politiciens de
droite en faveur des politiciens de gauche ;
il semblerait même que cet « anarchiste » ?
-< travailliste » ? deviendrait Bonnêtiste. Que
Autart soutienne n'importe quelle candida¬
ture, peu nous chaut, mais qu'il ne se ré¬
clame pas de l'Anarchie ; chez nous, pas de
confusion, nous sommes abstentionnistes, ni
rouge ni blanc, ni noir, pour nous, un poli¬
ticien de gauche ou de droite, est toujours
un politicien.
Chez nous rien à gagner, ni pension de

guerre, ni bistro « ici on est mieux qu'en
face » ; ni légion d'honneur. Comme les ca¬
marades du Nord, nous, disons : Prenez un
sac, mettez tous les candidats dedans, bras¬
sez-les ; le premier qui sortira est une belle
crapule.
Donc, pas de confusion. — Germinal,

STRASBOURG
Le problème de l'unité

Depuis les Congrès de Paris, 1' « Unité est
en marche », mais elle piétine sur place. Sui¬
tes nlus grands chantiers de Strasbourg, des

camarades du syndicat du Bâtiment, unitaire
ont proposé aux camarades de la C. G. T.,
de former des comités pour l'unité, à voix
égales. Ces camarades étaient prêts à dis¬
cuter et à rechercher ensemble un terrain
d'entente sans les secrétaires ou autres, bon¬
zes rétribués. Par la suite, ces comités nom
nieraient les délégués locaux, régionaux, etc
Voyant le danger que de ces. comités sorti¬
rait des hommes nouveaux, les meneurs de
la C. G. T. ont interdit à leurs adhérents,
sous peine d'exclusion, d'entrer dans Tes co¬
mités d'unité. On emploie un nouveau truc
pour attirer des inconscients dans la « gran¬
de maison réformiste et bien sage ». Celui
qui apportera 5 adhésions recevra un su
perbe cadeau ! Les rapiats, les égoïstes et
ceux que l'on connaît comme lèche-culs sur
les chantiers deviennent tout d'un coup mi¬
litants actifs ! Mais aussi, quelle mise en
boite, quels petits épisodes, amusants et ridi¬
cules ! Pour couronner leur action antirévo¬
lutionnaire, les gros de l'union locale ont
interdit à leurs brebis dociles de manifester
dans la rue. Un meeting c'est tout ! De flics,
par un, ce qui démontre leur collusion avec
le capital ! La C. G. T. U. a manifesté dans
la rue. Des forces importantes de police, de
gendarmes et de gardes mobiles étaient mo¬
bilisées. Il est à noter que le maire ouvrier
Charles Huber ne s'est pas montré au bal¬
con de l'Hôtel de Ville au passage du cor¬
tège. Michel Wclter lui aura interdit ce spec¬
tacle. Apdal.

CRUS DI
Après avoir rappelé l'épouvantable bilan

des guerres du passé et dépeint l'irrémédiable
catastrophe que serait celle de demain, l'au¬
teur, notre camarade

Sébastien FAURK
démontre que l'effort immédiat de toutes les
forces de Paix doit tendre à empêcher la
guerre à tout prix.
L'auteur repousse la thèse officielle du Dé¬

sarmement général, simultané et contrôlé et
il expose et justifie celle du Désarmement
unilatéral et sans condition de réciprocité,
dont une grande puissance — comme la Fran¬
ce — donnerait le magnifique exemple.
Et Sébastien Faure conclut ; « Désarmement

par ia ltévmution, ou Révolution par le Dé¬
sarmement. Il faut choisir ».

Afin qu'elle soit largement diffusée, cette
brochure qui contient la matière de tout un
petit volume, est mise en vente au prix de

Un franc cinquante.
Nota. -- Par quantité (à partir de 10 ex.)

prix spéciaux.
S'adresser au journal « Le Libertaire ».
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PETITE CORRESPONDANCE
Camarades de l'A.O.S.P. — Je n'ai pas re¬

çu le mandat de mars, le réclamer à la poste.
Bien reçu celui d'avril. Merci. — Fremont.
Y aurait-il des camarades qui connaîtraient

un petit local pas trop cher, où l'on pour¬
rait installer une machine à imprimer avec
moteur électrique.
Prière de le faire connaître au camarade

I.ecordier, 121, rue Saint-Maur, Paris-lle

LISEZ ET FAITES LIRE
le livre par excellence

de propagande anarchiste

I'.

•wvcxnAxT

par Pierre KROPOTKINE

Prix : fi Ir. ■ Franco recommande : 7 Ir. 25
En vente au « Libertaire ».

Note de Belgique. — Le groupe de Liègedes amis de « Pensée et Action » porte à la
connaissance de tous les camarades que la
souscription pour l'organisation du meeting
contradictoire du camarade Jules Moineau,
sur l'Inévitable communiste libertaire a rap¬
porté la somme de 469 francs, se décompo¬
sant comme suit ;

Recettes. — Liste n» 1, par Emile Heusy :
36 fr. ; n» 2, par Emile Heusy, à Verviers :
22 fr. 59 ; n° 4, par Mme Caupain : 10 fr. ;
n» 5, par Joseph Gilis : 65 fr. ; n° 8, par De-
meur, père : 12 fr. ; n» 9, par Michel Fran-
kar : 20 fr. ; n° 10, par Emile Heusy ; 30 fr.
40 ; n° 13, par Victor Bainvi : 17 fr. 75 ; n°
15, par Emile Heusy, chez Van Santé, à
Ouyrée : 22 fr. ; n" 16, par Emile Heusy :
32 fr. 50 ; n» 17,, Groupe d'Anvers, par J.
Clément : 25 fr. ; n° 23. par Rondelet Fer-
nand : ! fr. ; Versé par Joseph Gilis : 25 fr.;
Versé par Michel Frankar : 30 fr. ; Versé par
Michel Frankar ; 16 fr. ; Collecte au meeting
Jules Moineau : 79 fr. 75.
Recette totale : 469 francs.
Dépenses. — 2.000 Manifestes : 70 fr. : Frais

de salle : 50 fr. ; Divers : 21 fr. 70 ; Versé à
la femme d'un camarade expulsé : 62 fr. 50 ;
Versé au proiit de la librairie sociale :
264 fr. 80.
Dépense totale 469 francs.
A remarquer que bien que notre publicité

sollicitait la contradiction, aucun parti poli¬
tique n'a tenu à y apporter sa contradiction;
les manitous du parlementarisme ne se pré¬
occupent que des moyens de conserver l'as
siette au beurre. Ceux du Parti bolchéviqusi préoccupés à meetinguer pour leur r
me électorale n'osent affronter les tribur,
anarchistes.

Pour le Groupe de Liège des amis
« Pensée et Action. — Le secrétaire
Emile Heusy.

Prière de me signaler toute erreur qui a
rait pu se glisser dans ce compte rendu.
Avis. ;— Le siège- de la « Ligue des Réfrac-

tuires » n'étant plus 12, rue Vieq-d'Azir, nous
prévenons nos camarades qui sont en rela¬
tion avec elle de s'adresser dès maintenant
au camarade Gaston Rolland, 4, rue Nansou-
t.y, Parts (14e arrond.).

Le nouveau Bureau de la Libre-Pensée. —
La Fédération de la Seine de la Libre-Pensée
s'est réunie et a procédé au renouvellement
de son bureau pour 1932-1933. Ont été nom¬
més, président ; Emile Cabanac, publiciste ;
vice-président : Maurice Bonnardot, direc¬
teur de la « Pensée-Lire » ; secrétaire géné¬ral : Albert I ,e Brasseur, directeur de « l'Es¬
sai » •; secrétaire-adjoint : Mme Julia Ber¬
trand ; trésorier général : Meurig, et tréso-\ rier adjoint : Curiou.

Les plus grands chantiers de strasnourg, uc» • ... , ... s'ils étaient les seuls dans le bain...
mu m iiiiilïïïïïïÏMïïsïr—

__ = a ■ ■ ■ .. 129. L'Evangile de l'Heure, par Paul Ber-157. — L'Enfant. [La Liberté (Son aspect historique I Belbende. — Les méfaits h, i rn.m
Notro service de libreirie nombreuse, .t MOi,.) 05oi tianisme..^3.^.^.^ ^

186, Boul. de la Villette, Paris-19
Le service de Librairie du « Libertaire » se charge de fournir tous <es ouvrages de

philosophie, sociologie, sciences, littérature, question sexuelle, hygiène, ainsi que tous
ies classiques de langue française.

Il suffit pour cela de nous indiquer le titre de l'ouvrage, le nom de l'auteur et, si
possible, de l'éditeur.

coi OUI «lu ... ,
• ... A «>Arl!4 nu r.ftntrA rP.mhOUfSemen..

France et 20 0/0 pour l'ex-

)9IUIC, UC ■

Toute commande est servie dans les huit jours.
1» Il n'est pas fait d'envoi à crédit ou contre remboursement.
2° Les frais de port sont calculés à raison de 10 0/0 pour la F

térieur.
Aux bibliothèques, syndicats, groupes et autres organisations d'avant gardj il est fait

une remise de 20 0/0, frais de port à leur oharge.
4» Les abonnés du « Libertaire » bénéfiteient également d'une remise de 10 0/0
Adresser toutes les commandes, accompagnées de leur montant, à Frémont chènue

postal Frémont 1642-80, 180, boulevard de La Villette, Paris (19°). '
« LA BONNE COLLECTION »

Brochures sous couvertures fortes
Prix 0 fr. 50 Franco 0 fr. 60
1. Douze preuves de l'inexistence de

Dieu, par S. Faure.
2. Evolution et Révolution, par Elisée

Reclus.
3. Aux Jeunes Gens, par Pierre Kropot-

kine.
4. Er.îre Paysans, par Malatesta (dialo¬

gue).
5. Immoralité du Mariage, par

Chaughi.
6. La Morale anarchiste, par

Kropotkine.
7. Les Crimes de Dieu, par Sébastien

Faure.
8. Qu'est-ce qu'un Anarchiste ? par E.

Armand.
9. L'Amour libre, par Madeleine Vernet.
10. L'Anarchie, par Elisée Reclus.
11. Supplément au voyage de Bougain-

viIle, par Diderot.
12. Une conscience pendant la guerre, par

Han Ryner.
13. Le droit d'ignorer l'Etat, par

Spencer.

Retlé

Pierre

14. L'A. B. C. du Libertaire, par Jules
Lerinina.

15. L'Art et le Peuple, par Charles Hotz.
16. Malthus et l'Anarchisme, par C.-L

James.
17. Les Endormeurs, par Michel Bakou

nine.
18. L'Education de demain, par C.-A

Faisant.
19. Propos subversifs, par Raoul Odin.
20. La Pesté religieuse, par Jean Most.
21. La Loi et l'Autorité, par Pierre Kro

potkine.
22. Petit Manuel d Epictète (choix de pen

sées).
23. Communisme et Anarchie, par Kropot

Odin.
24. A mon Frère, le Paysan, par Elisée

Reclus.
25. Jésus Christ n'a jamais existé, par

E. Bossi.
26. La Cause Biologique et la Prévention

de la guerre, par Manuel Devaldès.
27. Pourquoi nous sommes antimilitaris¬

tes, par E.-D. Morat.
H. 28. La Rhétorique du Peuplé, par Raoul

kine.

thelot.
Le Droit à la Paresse, par Paul I.a-
fargue.

31. Les Origines de la Vie, par F.-O. Ritz.
32. A Bas les Morts ! par Girault, suivi

de Le Culte de la Charogne, par A.
Lihertad.

33. Les Capitalistes en guerre. De Briey à
la Ruhr, par Rhillon.

34. Le Militarisme, par Domela Nieu-
wenhuis.

35. L'Esprit de révolte, par Pierre Kro¬
potkine.

36. Pages d'histoire socialistes, par W.
Tcherkesoff.

37. L'Action anarchiste dans la Révolu¬
tion, par Pierre Kropotkine.

38. Les Incendiaires, par Eugène Ver-
mesch.

39. L'Anarchie et l'Eglise, par Elisée Re¬
clus.

40. L'idée révolutionnaire dans la Révolu¬
tion, par Pierre Kropotkine.

41. Diogène, précurseur anarchiste, par
Louis Combes.

42. Ce que veulent les Anarchistes, par
G. Tlionard.

43. A bas les Chefs ! par J. Dejacques.
44. Parasitisme social, Les Morts glorieux,

par Lux.
"7. Contre la Folie des Armements, par

Grave, etc...
48. Socialisme et Syndicalisme, par Marc

Pierrot.
Déclarations en Cour d'Assises, par G
Etiévant.

Réponses aux paroles d'une Croyante,
par S. Faure.

S. Faure : La fausse Rédemption.
— La Dictature de la Bour-

geoisie.
— La Pourriture parlementaire
— Leur Patrie.
— La Morale officielle.., et

l'autre.
56. — La Femme,

58.
59.
60.
61.
62.

49.

50.

51.

53.
54.
55.

Les Familles nombreuses
Les Métiers haïssables.
Les forces de la Révolution.
Le Chambardement.
La véritable Rédemption.

63. Le Mariage, le Divorce et l'Union li¬
bre, par Marestan.

64. Les Principes humanitaires et l'Inter¬
nationale des Intellectuels, par E.
Relgis.

65. Parmi nos Pionniers, 26 portraits,
26 pensées, par Albin.

66. Pour l'Ere du Cœur, essai de psycho¬
logie morale, par L. Barbedette

67. Fourquoi je ne crois plus en Dieu, par
E. Chapelier. Forte plaquette (64 pa¬
ges) 1 franc.

68. Les Profiteurs de la Guerre, par Mau-
ricius.

69. A bas l'Autorité, suffrage universel.
par Mauricius.

70. La Question sociale, position de la
question, par S. Faure.

71. L'Amour et la Maternité, par la doc
toresee M. Pelletier.

72. A la recherche du Bonheur, essai de
thérapeutique morale, par L. Bar¬
bedette.

73. Mon opinion sur la Dictature, par Sé¬
bastien Faure.

74. Centralisme et Fédéralisme, par un
groupe de Syndicalistes

75. Amour libre et Liberté sexuelle, par
E. Armand.

BIBLIOTHEQUE DE PROPAGANDE
Les anarchistes et le cas de cons¬
cience-

A bas l'autorité, par Mauricius
Les anarchistes (Ce que nous som¬
mes, ce que nous voulons), par
S. Faure

Ou'est-ce que l'anarchie ? par Luigi"

Fabbri

0 50
0 50

0 î*Û
0 50

0 50

0 50

social)
Anarchie et organisation, par Ma
latesta

Le Premier Mai à travers le Monde.
L'anarchie. L'anarchisme. Les anar:
chistes

Comme au temps des Tsars (La ré¬
pression en Russie)

Amoralisme individualiste et l'anar¬
chie, par E. Malatesta

Au Café (une forte plaquette), par
E. Malatesta

Les Syndicats en France, par Pel-
loutier

L'action directe, par Emile Pouget.
Le Syndicat, par E. Pouget
Les bases du syndicalisme, par Pou-
«.e Parti du Travail, par Pouget.

BROCHURES ANTIRELIGIEUSES
Syivain Maréchal. — Dictionnaire
des athées

P. Monclair. — L'au-Delà
Laurent Tailhade.— Les Diaconales.
Le Train des hystériques

Ossip-Lourrié. — La Gifle sanglante.
Bertrand Russei. — Pourquoi je ne
suis pas chrétien 1 50

Denis Diderot. — Entretiens d'un
philosophe avec la Maréchale de
X 1 »

Julien Jeugler, — L'idolâtrie du
Sacré-Cœur

André Lorulot. — Faut-il autoriser
les congrégations ?

P.-J. Proudhon. — Le Christianisme
et l'Eglise ou le Boulevard de
l'Autorité

André Lorulot.— Les Marchands du
Temple

Ceorges Mancel. — Une Société se¬
crète catholique

Léon Weinmann. — Sous le joug de
l'Islam

Jean Malburet.— Le soleil fut-il créé
(par le dieu de la Bible) après la
Lumière ?

0 50

0 50

0 50

0 50
0 to
0 50

0 50

1 50

Edouard Daanson. — Religion ? Mo¬
rale .? Criminalité ? 1 !

Emory S. West et Robert Blatch-
ford. — Les évangélistes n'ont
presque rien inventé. Le christia-
tianisme... avant le Christ. Les
véritables origines de la papauté. 2

André Lorulot.—Voyage à Lourdes. 1
André Lorulot, Abbé Viollet. — Con¬
troverse publique. Pour ou contre
la confession ? 2

1 25

Viens de paraître :

Victor MERIC
La Prochaine

Fraiche etG» !
1 vol. : 10 francs

Editions « SI RI US »

En vente au Libertaire.
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1 50
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